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Je courrais aussi rapidement que je le pouvais à travers la forêt entourant notre propriété, en essayant d’oublier que j’étais seule, en pleine nuit au milieu de celle-ci. Je pouvais entendre au-delà des battements sourds de mon cœur et de ma respiration saccadée, d’autres sons comme le chant des oiseaux nocturnes ou les craquements de mes pas sur le feuillage. Je devais arriver à temps, seule cette pensée comptait.
Je venais de faire le plus affreux des rêves même si j’avais la conviction que cela n’en était pas un.
 
Les branches en travers du chemin semblaient prendre un malin plaisir à me griffer et à s’accrocher au bas de ma nuisette au passage, comme pour me retenir.
Je finis par atteindre la route. Je stoppai net en mettant mes mains sur mes genoux pour retrouver un semblant de souffle. Fort heureusement, j’avais eu la bonne idée d’enfiler mes bottes à semelle crantée, sans cela, je n’aurais pu atteindre ma destination sans dégâts en glissant sur le sol de la forêt recouvert d’humilité en ces heures nocturnes.
 
 
Quand soudain, un bruit de moteur me fit relever la tête. 
Comme dans mon rêve, la moto apparut sur la route au sommet de la butte et je la vis, au ralenti, s’élever dans les airs pour retomber dans une des nombreuses ornières des routes traversant tout l’état du Vermont, où je vivais. 
 
La moto dérapa en percutant le sol et bascula sur le côté, entraînant son passager dans sa chute. L’homme et la machine glissèrent sur l’asphalte et percutèrent l’un des nombreux troncs d’arbres bordant la route.
Je restais pétrifiée, incapable de bouger voir de raisonner par le spectacle malheureux auquel je venais d’assister, impuissante. 
 
Le bruit d’un autre véhicule qui approchait me ramena à la raison. Mon corps et mes sens se remirent à fonctionner quand une autre moto apparut au sommet de cette même butte qui avait été l’une des causes de cet accident. L’autre conducteur plus prudent ralentit et s’arrêta sur le bas-côté, sûrement en apercevant l’autre moto dégageant, à présent, de la fumé. Je me mis à courir vers la silhouette étendue de l’autre côté de la route où je me tenais. Celui-ci semblait immobile.
 
J’arrivai en même temps que l’autre conducteur. Je m’agenouillai afin de toucher le corps de l’homme étendu là, me demandant si tout cela était bien réel. Pourtant mes mains parcoururent la poitrine de l’homme qui se soulevait me confirmant la réalité de la scène.
 
- Bon Dieu, eh merde ! combien de fois, je lui ai dit de faire plus attention, il ne m’écoute jamais ce con, débita la voix de l’homme qui me surplombait. 
 
Je relevai la tête et vis l’autre retirer son casque de moto. Je réalisai alors que je le connaissais. C’était James Stone, un des meilleurs joueurs de notre équipe de base-ball de notre lycée. Celui-ci s’agenouilla de l’autre côté du corps de son ami. Sa main se porta au-dessus de son buste sans pourtant le toucher. 
 
- es-ce qu’il est… bredouilla-t-il.
 
Je ne réalisai qu’après quelques secondes qu’il s’adressait à moi. Je portai ma main au poignet droit du blessé entre nous et pus y sentir un pouls, malheureusement très faible.
James porta ses deux mains au casque de son ami, mais j’arrêtai son geste en me saisissant de ses avants-bras. « Ne savait-il pas qu’il ne fallait jamais retirer le casque d’un motard venant d’avoir un accident ? », me demandai-je en sachant pertinemment qu’il en avait été informé quand le shérif était venu nous expliquer cela en cours, l’année précédente.
Nos regards se croisèrent. Le sien était chargé d’incompréhension et de tristesse. Je lui fis non de la tête.
 
Soudain, il se mit à s’agiter en tapotant frénétiquement son corps, semblant être à la recherche de quelque chose quand il sortit triomphalement son portable de l’une de ses poches.
Il reporta son attention vers son ami, allongé sur le sol.
 
- Tiens bon Jack, j’appelle les secours, murmura-t-il avant de se relever pour passer ce coup de fil.
 
Je posais mes deux paumes sur le torse de l’homme sentant que les secours n’arriveraient jamais à temps. Je perçus une chaleur, une énergie irradiant, à présent, mes mains en me demandant si je n’étais pas en plein délire. Non, je savais, au plus profond de moi, ce qui se passait. Comme une connaissance reçut, il y a très longtemps.
La force vitale, la vie, quittait le corps du jeune homme, de l’ami de celui qui se tenait à une certaine distance de nous, tournant en rond au milieu de la route en pleine conversation téléphonique.
 
Brusquement, une lumière blanche irradia plus intensément. Je ne pus qu’observer celle-ci lentement s’élevait, avec ébahissement. Elle disparut aussi soudainement qu’elle était apparue. Les mouvements saccadés que je percevai, un instant plus tôt, sous mes paumes s’étaient arrêtés. Jack Harper venait de s’éteindre alors qu’il venait d’atteindre ces 17 ans, comme moi.
 
Une peine profonde m’envahit. Je n’avais jamais autant ressenti un sentiment si fort de toute ma vie. Elle n’égalait même pas celle de la mort de mon père, alors que je n’étais âgée que de six ans, sûrement trop jeune et naïve pour réaliser ce qu’elle signifiait à l’époque. Sans compter le départ de ma mère quelques mois plus tard m’abandonnant à sa sœur, ma Tante, qui m’élevait depuis, comme sa propre fille.
 
Non, rien ne m’avait brisé, déchiré le cœur que ce que je vivais en cet instant. Je portais mes mains à ma poitrine, souhaitant par ce simple geste, empêcher mon être d’imploser aux quatre vents. Je me recroquevillais, incapable de respirer quand deux mains fermes se saisirent de mes avant-bras nus.
 
- toi aussi tu es blessé? me demanda James Stone en me relevant.
 
J’étais incapable de parler pour le rassurer sur mon état quoique j’avais de sérieux doutes sur celui-ci. Une douleur atroce me fit monter les larmes aux yeux. Je sanglotais en silence, incapable de m’arrêter.
 
- Il est mort, merde, il est mort, soupira James devant moi.
 
Une peine infinie me tordit les entrailles, je hoquetai en me demandant si je survivrai à une telle souffrance, qu’elle en devint physique.
 
- Regarde-moi, les secours seront là très prochainement, dit-il.
- regarde-moi! insista James en apposant sa main sous mon menton pour m’obliger à relever mon visage vers le sien.
- Bon Dieu! tu es blessée, je le savais. Tu dois avoir une commotion cérébrale ou un truc du genre, marmonna-t-il en palpant ma tête.
 
La douleur diminua en intensité, relâchant mon cœur de son emprise.
 
- arrête, dis-je en reculant de quelques pas.
- je ne suis pas blessée, murmurai-je en me frottant les bras pour me réchauffer.
 
Je reportai mon regard vers le corps de Jack, mort dans un stupide accident de moto.
 
- J’ai tout vu. Sa moto a dérapé à cause d’une ornière sur la route sans compter sa vitesse excessive, déclarai-je en retrouvant le contrôle de mes émotions.
 
Mais James continuait à me fixer intensément. Je pouvais entendre, à présent, au loin, les sirènes des secours qui seront là dans quelques minutes pour simplement constater le décès d’un jeune mort sur la route. Un parmi tant d’autres.
 
- Quoi? lâchai-je exaspérée par l’insistance de son regard.
- tu pleures du…sang, murmura-t-il.
- n’importes quoi, grognai-je à la fois irritée par cette absurdité et pourtant inquiète sous l’intensité de son regard fixé sur moi.
 
Je vis la main de James s’élevait lentement et toucher de l’index mon visage. Il me montra ensuite celle-ci afin de me permettre de constater ces dires. Une goutte de sang perlait sur son index. Je portai, à mon tour, une main à mon visage et constatai les traînés rouges pourpres marquant à présent mes doigts recouvrant la blancheur de ma peau.
 
J’aperçus le regard de James parcourir le reste de ma personne et pris conscience, avec horreur que ma petite tunique blanche que j’avais passée pour la nuit, révélait que trop mes formes. 
 
Nous nous retournâmes vers les lumières des gyrophares qui arrivaient au loin. Alors, je me mis à courir à nouveau, m’enfonçant dans la forêt sans un regard en arrière pour l’homme que je laissais.
 
- Eh!! mais où tu vas? Lança James.
 
 
Mais je ne m’arrêtais pas. Pour la deuxième fois, en cette nuit fraîche d’octobre, je traversais la forêt dans une obscurité pesante, l’âme en déroute par la scène de mort à laquelle j’avais eu à assister par deux fois. Je venais d’en être témoin quelques instants plutôt, mais aussi dans un rêve en sachant que je n’avais pu empêcher ce qui venait de se produire: la fin d’une vie.
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J’étais assise sur la banquette devant ma fenêtre à observer le lever du soleil sur la nature environnante de ma maison à l’architecture victorienne en réalisant que rien ne serait plus comme avant. Je serrais un peu plus mes genoux sur ma poitrine, mes bras enroulés autour de mon corps espérant futilement me protéger, me réconforter, bien que je ne sache de quoi exactement.
 
Je n’avais pu trouver le sommeil après ce que je venais de vivre. Le chagrin de la mort du garçon que j’avais toujours connu lors de nos années d’école, continuait de m’affecter. Et comment effacer de ma mémoire le fait que j’avais ressenti, pressenti dans un rêve ce qui allait lui arriver. Toutes ses interrogations emplissaient ma tête à tel point que je n’arrivais à penser qu’à rien d’autre que cela.
 
« Étais-je un montre? M’avait-on jeter un sort? » étaient l’une de nombreuses questions qui faisaient rage en moi. Chacune d’elles me faisait perdre un peu plus pieds avec la réalité.
 
Je finis par entendre ma Tante, Helen, s’éveillait et s’activait dans la maison à l’étage en dessous en me demandant si je devais lui dire ce qui m’était arrivé durant la nuit. Je décidais de ne pas l’inquiéter, elle qui semblait si préoccupée par mon sort. Il est vrai que je n’étais pas très populaire dans mon lycée, comptant moins de cinq cents élèves. Je me redressai tel un automate de ma banquette et pris une douche revigorante qui me rendit un peu plus alerte au monde réel. Après cela, je descendis comme tout les jours de semaines, pour prendre un rapide petit-déjeuner, préparé par ma Tante.
 
Celle-ci était à table en train de boire sa tasse de thé à l’effigie de mon école.
 
- ah te voilà! Je commençais à me demander si tu n’avais pas eu une panne d’oreiller, dit-elle en relevant les yeux de l’un de ses bouquins à l’eau de rose dont elle raffolait.
 
Je pris place sur ma chaise habituelle, en face d’elle. Sur la table, étaient disposées à mon attention, une assiette d’œufs brouillés, une orange prédécoupée et une tasse de lait chaud, plutôt tiède du fait de mon retard.
 
 
- ça ne va pas Leah? s’enquit ma Tante.

 
Je relevai les yeux et croisai son regard inquiet. Je me composai un visage naturel et répondis.
 
- rien de neuf. Suis juste un peu inquiète pour l’exam de maths que je dois passer dans la matinée.
- oh! je ne doute pas que tu le réussiras. Tu as toujours excellentes notes, me dit-elle enthousiaste avec une pointe de fierté dans la voix.
 
Il est vrai que j’avais toujours eu d’excellents résultats depuis que ma Tante prenait soin de moi.
 
 
- Bon, nous devons y aller, ou je vais être encore en retard, me dit-elle en se relevant.

 
Je fis de même, mais avec moins d’entrain que ma Tante et prit le temps de nettoyer la table alors qu’elle faisait chauffer la voiture qui refusait ces derniers temps de démarrer. Il est vrai que notre vieille Honda n’était plus toute jeune. Je finis par rejoindre ma Tante dans la berline. J’avoue que cela m’aurait arrangée si pour une fois, cette vieille voiture aurait refusé de démarrer.
 
Nous partîmes sur la route nous conduisant à la ville la plus proche, Montpelier. En fait, celle-ci était plus qu’une ville, mais la capitale de l’état du Vermont. Elle était surtout reconnue pour en être la plus petite de tout le pays avec ses huit milles habitant. 
 
J’ouvris mon livre de maths et le posais sur mes genoux, ne voulant pas observer le paysage par la fenêtre comme à mon habitude. J’avais toujours été séduite par les couleurs automnales dont ce paraient les arbres en cette saison. Mais, je savais que si je laissais errer mon regard à cet instant, cela ferait remonter à la surface les événements que je venais de vivre et que je tentais désespérément d’oublier.
 
Une nouvelle ornière sur la route me fit relever les yeux. Je constatais que nous traversâmes le centre-ville aux bâtiments de briques rouge orangé me donnant toujours l’impression de pénétrer dans une usine du siècle dernier en un peu plus stylée. 
 
- mais que fait-il se bougre!! il ne voit pas qu’il va pleuvoir, tempêta ma Tante en prenant la parole pour la première fois en vingt-minutes.
- quoi? dis-je en regardant dans sa direction.
 
- C’est Eddy, il fait encore des siennes en mettant le panneau du menu sur la chaussée, grommela-t-elle en faisant un signe du menton.

 
Je reportais mon regard de l’autre côté de la route et vis le grassouillet et très antipathique cuisinier, sur le trottoir s’échinant à ouvrir la pancarte portative. Ma Tante était l’une des deux serveuses de ce restaurant qui se voulait italien. Je rangeai le bouquin dans mon sac à bandoulière.
 
 
- T’inquiètes, tu n’es pas la seule à le trouver gonflant, dis-je voulant supporter la généreuse femme qui avait pris soin de moi durant si longtemps.

 
J’avais conscience que sa vie aurait été tout autre si elle n’avait pas eu à s’occuper de moi depuis plus de dix ans. Au lieu de cela, elle devait trimer dans ce restaurant durant tant d’heures afin de subvenir à nos besoins.
 
Elle enclencha la cassette dans le poste radio et la douce voix de Sarah McLachlan emplit l’habitacle afin de calmer ses nerfs ainsi que les miens face à une anxiété grandissante à l’approche de mon école.
 
Nous empruntâmes le pont métallique puis arrivâmes à proximité de mon lycée afin de passer de l’autre côté de la rivière en nous éloignant du centre-ville dans le même mouvement. Je vis enfin le bâtiment massif tout en longueur. La voiture stoppa et je posais mon sac sur mon épaule. J’ouvris la porte et sortis afin de me retrouver devant le bâtiment principal, lui aussi, fait de brique rouge.
 
 
- n’oublie pas que je finis mon premier service à quinze heures, lança la voix de ma Tante depuis l’intérieur du véhicule.

 
Je me baissai afin de la voir à travers la fenêtre du côté passager.
 
- Je sais, les cours se terminent à 14 h 10. Je te rejoindrais afin de t’aider à ranger au resto, répondis-je.
- OK, me dit-elle en me faisant un signe de la main avant de démarrer et de s’éloigner en me laissant seule dans ce lieu où je ne voulais être en ce jour.
 
Puis, je me motivais en me disant que nous étions mardi, le jour où l’école finit plus tôt. Même si ce n’était qu’une heure, c’était toujours cela de gagner. J’appréciais être en cours, depuis que j’excellais dans les matières scientifiques depuis quelques années. Pourtant, en cet instant, j’aurais voulu être n’importe où qu’ici.
 
- Leah, tu as appris la nouvelle? Un jeune de notre équipe de base-ball s’est tué sur la route la nuit dernière, me héla Suzanne, l’une de mes amies, à mon approche de l’escalier centrale.
 
Voilà exactement ce que je souhaitais éviter d’entendre. Cette annonce me replongea dans une mélancolie sans fond pour la mort du jeune homme, sous mes yeux. Je continuais à marcher sans m’arrêter, mais cela n’arrêta pas mes copines qui prirent place de chaque côté de moi.
 
 
- Tu te rends compte, c’est Jack Harper. Apparemment sa moto à déraper et il est mort sur le coup, continua Debra.

 
Je baissais la tête en accélérant le pas et en serrant mon sac dans mes bras sur ma poitrine.
 
 
- Ouais et apparemment son copain de toujours, tu sais, James. Il était là! mais il n’a rien eu.

 
Je stoppai net quand Debra me barra le passage en se mettant devant moi.
 
 
- Je sais que l’on n’apprécie pas tellement ces mecs Leah, mais tu pourrais au moins montrer un peu de compassion, me dit-elle durement en posant les mains sur ses hanches.

 
« Qu’est-ce que j’avais espéré? » pensai-je. Bien sûr, toute l’école et la ville probablement ne parleraient que de cela et pour un bon bout de temps. Il est vrai que l’école ne contez que moins de cinq cents élèves. Le décès d’une personne aussi jeune était donc rare dans notre communauté.
 
Je relevai la tête en me forçant à respirer le plus calmement possible.
 
 
- compassion envers qui? Envers toi? Murmurai-je.

 
Je contournai mon amie, immobile, la bouche grande ouverte, stupéfaite probablement par mon comportement, mais qui aurait le mérite de les tenir à distance pour un moment, en tout cas.
 
J’arrivai enfin en classe dont la pièce était vide et m’assis à ma place habituelle soit près de la fenêtre, à la deuxième rangée. Je laissais errer mon regard vers l’extérieur, souhaitant m’éloigner par la pensée aussi loin que cela mettait permis de ce lieu, en enviant ces feuilles d’érable aux couleurs chatoyantes qui se décrochent de leurs arbres pour virevolter dans les airs. La sonnerie finit par se faire entendre, ce qui brisa ma rêverie.
 
Je portai un regard distrait vers les élèves qui pénétraient dans la pièce, seul ou par groupe. Mes amies prirent place près de moi, sans pour autant m’accorder une parole ou un regard, ce que je ne désirais pas. Je relâchai mon souffle en voyant la porte d’entrée se refermer. 
 
 
Malheureusement, celle-ci se rouvrit et je pus voir entrer celui que je redoutais de rencontrer, James Stone.
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Je baissais la tête, pour cacher mon visage derrière ma longue chevelure que je considérais comme blonde, mais qui étais d’un roux clair. Le silence se fit à l’entrée de James. Tout le monde devait être au courant à présent qu’il avait assisté à la mort de son meilleur ami, comme dans les films. Autrement dit, les personnes qui devaient se trouver dans cette pièce en cet instant, devaient se sentir privilégiées d’être dans la même classe de la star de la journée. Tous sauf moi. 
Il pouvait m’arriver de me montrer cynique, mais comment pourrais-je être autrement avec tout ce que j’avais vécu dans ma courte vie ? Je n’étais pas une de ses enfants entourées et choyées par ses parents dont seul compter la réussite de leur progéniture; même si pour cela ils faisaient preuve d’exigence et de restrictions. Je ne pouvais comptabiliser le nombre de fois où mes amis se sont plaints de leurs parents « trop gonflants » pour eux. Moi, j’aurais tout donné pour avoir ce qu’ils ont. La vie m’avait pris mon père, mort alors que je n’étais âgée que de six ans. Quant à ma mère, elle m’abandonna quelques semaines plus tard sans explication.
 
Le professeur d’anglais entra à son tour, se maintint debout derrière son bureau et prit la parole face à une assemblée étrangement calme.
 
- Je présume que nous avons tous était informés de la tragédie qui a frappé la famille Harper, au cours de la nuit. Je peux comprendre la tristesse profonde que peuvent ressentir certains d’entre vous, déclama-t-il en reportant son regard vers le fond de la salle, là où se trouvait James Stone.
- Pourtant, nous devons continuer notre vie et le programme d’anglais est très chargé pour votre dernière année dans cet établissement. Je n’ai pas besoin de vous rappeler que ces quelques mois à venir seront déterminants pour le reste de votre vie, puisque vous déciderez quelle université vous souhaitez intégrer, déclara Monsieur Ledger, son regard se posant sur chacun d’entre nous.
- ouvrez votre livre à la page 37.
 
Les deux heures suivantes, nous les passâmes à comparer les différents styles littéraires à travers l’histoire. Je remerciai, par la pensée, M. Ledger qui avait eu la bonté de me plonger dans la complexité de la littérature, me faisant oublier par la même mes inquiétudes. 
 
Malheureusement, la fin du cours sonna, mettant un terme à cette distraction bienvenue. Je me levai et rangeai mes affaires le plus rapidement possible, voulant être la première à quitter la pièce. Durant tout le cours, j’avais senti un regard posait sur moi, provenant du fond de la salle. Je me forçais à ne pas regarder James Stone afin de confirmer mon impression, tout simplement, car je n’en avais pas la force. Je me glissai rapidement entre les étudiants et réussis à atteindre le couloir avant tout le monde.
 
Je me mis à avancer rapidement en me faufilant dans le flot d’étudiants libéré dans les lieux de passage, sans pour autant courir. Je maugréais intérieurement sur le fait que je trouvais mes enjambées trop petites à mon goût. Je descendis l’escalier principal, noire de monde en cet instant et m’engageai dans le couloir du rez-de-chaussée. J’avais presque réussi à atteindre la classe suivante, de mon cours préféré: les mathématiques, quand une poigne s’abattit sur mon épaule et me propulsa dans la classe de science, malheureusement vide en cette heure.
 
- tu ne quitteras pas cette pièce avant d’avoir répondu à mes questions, gronda une voix derrière moi.
 
Je retrouvai mon équilibre, réajustai mon sac sur mon épaule et me retournai pour faire face à James.
 
- si cela concerne des questions de maths? Pas de problème, pour le reste, je ne vois pas ce que nous pourrions nous dire, déclamai-je.
- ne me prends pas pour un idiot! dit-il en posant sa main sur la porte m’empêchant par la même de partir.
 
Je me balançais d’un pied sur l’autre d’appréhension sur ce qui voulait me demander tout en observant la pièce à la recherche d’une autre sortie. Mes yeux se posèrent sur une seconde porte de l’autre côté de la pièce.
 
- Ni penses même pas. Tu n’es pas aussi rapide que moi, menaça-t-il.
- Penser, c’est ce que je fais de mieux à l’inverse des mecs comme toi qui court après une balle, répliquai-je, la colère prenant le pas sur l’anxiété.
 
Il releva un sourcil d’étonnement et croisa ses bras sur son large torse. Il est vrai que j’avais toujours eu un penchant pour les intellectuels et non les sportifs. Tout le monde avait conscience de leur devenir, une fois, leurs folles années de popularité scolaire finies.
 
- Eh bien ! je ne savais pas que tu n’apprécies pas les gars de mon équipe!!
- Je te rassure, ce n’est pas que de ton équipe. Vous n’êtes pas le centre du monde, tu sais! dis-je sarcastique.
 
- une tête d’ampoule dans toute sa splendeur. Tant de lumière m’aveugle ma belle, murmura-t-il légèrement amusée.

 
Le mufle. Il m’avait forcée à entrer dans cette pièce, me faisant par la même rater le cours de maths et tout cela pour me narguait.
 
 
- écoute, Monsieur muscle, c’est bien joli tout ça, mais au cas où tu l’aurais oublié, nous avons un contrôle de maths dans quelques minutes, tentai-je afin qu’il me libère de cette stupide discussion.

 
Il appuya son dos contre la porte, toujours les bras croisés. Il fit un geste de la tête à la Justin Biber que je détestais royalement pour remettre en place ses cheveux brun, bien trop long à mon goût. Je serrais les poings m’empêchant de lui mettre des claques ou à défaut de lui raser la tête.
 
- Si j’avais su que tu été aussi marrante, je t’aurais parlé plutôt! remarqua-t-il.
- pourtant, ce n’est pas les occasions qui ont manqué puisque cela fait plus de dix ans que nous sommes dans le même bahut, m’irritai-je.
- écoute mon grand, je dois partir, aurais-tu la galanterie de me laissais passer, s’il te plaît? 
 
Je me demandai mentalement s’il y connaissait les bonnes manières.
 
- j’ai reçu une excellente éducation dans le cas où tu en doutes, répondit-il.
 
Je m’interrogeai en me demandant si j’avais parlé à haute voix quand il interrompit à nouveau mes pensées.
 
- oh! cela à n’en pas douter. Je suppose que le fait de forcer une femme à un entretien privé en la poussant était probablement dans ton programme de super gentleman, dis-je sarcastique.
 
Il leva légèrement les mains en l’air en se redressant.
 
- Touché. Écoute, je ne vais pas te retenir plus longtemps et peut-être que tu arriveras à temps pour ton super exam de maths si tu m’expliques ce que tu faisais sur la route, hier soir? demanda-t-il sur un ton conciliant.
 
Il était redevenu sérieux ce qui était beaucoup plus dangereux pour moi. Je tentais de réfléchir à la vitesse grand V pour trouver une explication de quoi le contenter afin qu’il me fiche la paix. Bien entendu, je ne pouvais pas lui dire que j’avais rêvé de la mort de son ami avant qu’elle n’arrive et que cela était pour cette unique raison, que je me trouvais là au milieu de la nuit.
 
- alors! 
- je…je…suis somnambule, bredouillai-je.
- somnambule? es-tu n’as rien trouvé de mieux avec le super cerveau qui est le tien, génie? ricana-t-il.
- pourtant, c’est vrai! je préfère que cela ne se sache pas. Qui sait ce qui pourrait m’arriver si on apprenait que je me baladais au milieu de la nuit…
- en sous-vêtements, termina-t-il.
- je n’étais pas en sous-vêtements que je sache, m’énervai-je en me redressant.
- c’était tout comme. C’est pour cela que je ne crois pas à ton histoire de somnambulisme. Si c’était le cas, tu peux m’expliquer pourquoi tu portais des bottes? Remarqua-t-il.
 
« Merde, il a un cerveau celui-là » me dis-je à moi-même.
 
- dis donc!! tu crois que tu fais partie de la police et que cela t’autorise à me poser toutes ces questions, contrai-je en souhaitant détourner la conversation.
- Parlons-en justement, après ton départ disons précipiter, j’ai dû leur expliquer ce qui s’était passé et…
 
Je fis quelques pas vers lui, ne pouvant empêcher mon cœur de battre fort contre mes côtes en réponse à ma nervosité qui montait en flèche.
 
- tu ne leur as pas parlé de moi j’espère, soufflai-je.
 
Il me regarda si intensément avec ses prunelles d’un bleu pâles que cela me troubla.
 
- Non. Je ne leur ai rien dit te concernant. Je mérite donc de savoir pourquoi j’ai caché ta présence sur le lieu de l’accident.
 
Les battements ralentit et je m’accordai une grande bouffée d’air.
 
- Merci. OK, je vais être honnête avec toi. Il m’arrive de me balader dans les bois entourant ma propriété afin de m’éclaircir les idées. Quand l’envie me prend, je sors. C’est ce qui est arrivé hier soir. Je n’arrivais pas à trouver le sommeil..
- à trop réfléchir, je présume? me coupa-t-il.
 
Je le foudroyai du regard.
 
- très drôle! mais c’est presque çà donc je suis sortie. J’étais, près de la route quand j’ai entendu des pneus crissaient, sur l’asphalte. J’ai couru pour voir ce qui se passait et tu sais la suite, dis-je.
 
Il baissa les yeux. Je ne doutais pas que sa tristesse devait être profonde d’avoir perdu son meilleur ami et cela depuis la maternelle.
 
- Je suis sincèrement désolée pour Jack, lui murmurai-je en posant une main sur son avant-bras.
 
Il releva soudainement son visage et je pus y lire une peine infinie. Je retirai précipitamment ma main, confuse.
 
- Cela aurait dû être moi, murmura-t-il.
- quoi?
- C’était moi le casse-cou des deux. Je lui ai proposé de faire une course. Le premier qui arrive à la station essence. Il était avant moi parce qu’il a triché. Il est parti avant que je ne démarre ma bécane. Cela aurait dû être moi, se confia-t-il.
 
Il se retourna soudain et ouvrit la porte avant de se mettre à courir. Je restai là, figée par le trop-plein d’émotions. J’avais vu avant qu’il ne s’enfuit son regard troublé d’en avoir trop dit. 
Après ce tête-à-tête pour le moins surprenant, je m’avançais dans le couloir vide. Les cours avaient déjà repris. L’examen devait avoir probablement commencé. Je n’avais vraiment pas la tête à cela et je savais pertinemment que je ne pourrais me concentrer pour le réussir. De plus, mon entrée retardée ne manquerait pas d’attirer l’attention sur ma personne, ce que j’évitais au maximum.
 
Donc à la place de tourner sur ma gauche pour me rendre en classe, je pris à droite. J’évitai de passer devant les bureaux administratifs à l’entrée et me rendit sur le terrain de base-ball que je traversais. L’herbe était verte et venait d’être arrosée, embaumant le lieu d’herbe fraîche et de la rosée. Je pris place sous les arbres massifs en m’asseyant sur un large tronc, au bord de la rivière qui bordait le lycée. Entendre le doux chant de l’eau s’écoulait, eu le don de me calmer.
 
Je ne pouvais pas croire qu’une vie pouvait être autant chamboulé en une seule nuit. Le jour précédant, je n’avais qu’en tête que de réussir ma dernière année de scolarité afin de recevoir une bourse et ainsi accéder à une bonne université. Au lieu de cela, je me retrouvais ici, ne cessant de torturer mon esprit pour comprendre ce qui ne tourner pas rond chez moi. Il était bizarre, pour une fille de dix-sept ans aussi banale que moi, d’avoir eu une prémonition et tout cela pour quoi? Pour voir la mort de quelqu’un.
 
- plus glauque tu meurs, murmurai-je pour moi-même.
 
Je restais ainsi un long moment, allongeais sur la branche les yeux clos, obligeant mon esprit à ne plus réfléchir, à ne plus souffrir pour trouver une explication qui ne viendrait sûrement pas.
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Le temps virait à l’orage. Je me relevai souplement en époussetant mon jeans et ma veste de cuir d’un marron foncé dépassé beaucoup trop grand pour moi, mais qui ne me quittait jamais. C’était la seule chose appartenant à mon père que j’avais pu conserver. Tout le reste avait disparu y compris les photos. Au fil du temps, le souvenir de mes parents, ce à quoi ils ressemblaient s’était peu à peu effacé dans les méandres de ma mémoire. J’avais dû attendre quelques années plus tôt, en surfant sur internet, pour avoir trouvé des informations les concernant, des photos d’eux alors qu’ils étaient scolarisés, mais aussi des articles des journaux commentant le décès tragique de mon père.
 
Je soupirai et longeai la rivière afin de revenir le plus discrètement possible pour pénétrer à nouveau dans le bâtiment, afin d’éviter au maximum la foule qui était en pause déjeuner. Je me rendis dans la salle de maths qui s’était vidée de ces élèves. Je supposais que Mme Davis était encore là, et sa présence à son bureau me le confirma. Je toquai à la porte.
 
- Leah! mais que fais-tu ici? pourquoi n’étais-tu pas en classe? Tu ne peux avoir oublié que nous avions un examen, déclara le professeur.
 
Je m’avançai pour faire face à son bureau. J’appréciais beaucoup Mme Davis. Elle était une femme dans la quarantaine, les cheveux d’un brun grisonnant au look vieille fille avec ses serre-têtes sur sa chevelure mi-longue. Elle avait perdu son époux huit années plutôt et se consacrait, de puis lors, corps et âme, à la réussite de ces élèves, n’ayant pas d’enfant propre. C’est pour son engagement que je l’estimais autant.
 
- Je vous prie de m’excuser Madame. Mais j’ai rencontré James Stone, dans le couloir, juste avant de venir et…
- Ne m’en dit pas plus. Je suis heureuse qu’il est pu parler à une personne aussi compatissante que toi, dit-elle en se levant.
 
Je voulais lui dire que je n’étais pas aussi bonne qu’elle le pensait, car, il est vrai que je n’avais pas fait preuve de tact et de compassion pour ce qu’il vivait. J’avais pensé qu’à ma peur et mon antipathie de lui et des gens de son genre. Après tout, lui-même avait avoué qu’il était responsable de la mort de son ami, en faisant preuve d’inconscience et de stupidité.
 
- Cela vous dérange-t-il si je passe cet examen maintenant? demandai-je en détournant la conversation.
- Cela tombe bien, j’ai pris mon déjeuner à emporter ce matin. Je peux donc rester. Mais assis-toi! dit-elle en se saisissant de quelques feuilles sur l’une des piles de son bureau bien ordonné.
 
Je retirai mon sac et le posai sur le sol avant de prendre place au bureau devant le sien. Elle approcha et me tendit trois feuillets.
 
- tu auras moins de temps que les autres soit quarante-cinq minutes, le temps de la pause déjeuner. Mais je ne doute pas que cela te posera un problème, expliqua-t-elle en souriant.
Je lui souris en retour.
 
Effectivement, le temps imparti fut largement suffisant. De plus, cet examen me permit de ne pas retrouver mes amies pour le déjeuner dont je redoutais les questions embarrassantes et surtout cela me permit de ne penser à rien si ce n’est les maths.
 
 
Le reste des cours se déroula comme d’habitude. À 14 h 10, en sortant du bâtiment, je me mis à fouiller dans mon sac quand je m’aperçus que j’avais omis de remettre mon kaouet dans celui-ci, la dernière fois que j’étais sortie. Je partis donc sur la route, mon sac sur la tête en direction du centre-ville afin de rejoindre le restaurant de ma Tante sous la pluie. Fort heureusement, j’avais mis mes bottines noires et je portais le blouson en cuir de mon père qui me protégeait.
 
Arrivée à proximité du pont de métal, j’entendis un klaxon derrière moi. Je me retournai, manquant de marcher dans une flaque d’eau. Je reconnus instantanément à qui appartenait ce 4x4 noir flambant neuf. Celui-ci s’arrêta à mon niveau et la fenêtre s’ouvrit laissant apparaître le visage de son conducteur qui n’était personne d’autre que James Stone.
 
- Allez viens, je t’emmène! et ne me dit pas que tu préfères faire le trajet à pieds! dit-il en souriant en contrant ce que je m’apprêtais à dire.
- Je me demandais juste si cela n’était pas dangereux de monter avec toi, remarquai-je d’un ton acide conséquence de mon exaspération.
 
Je le vis blêmir, son sourire disparaître de son visage. « Tu n’es qu’une idiote Leah » me fustigeai-je. Je contournai rapidement le véhicule et ouvrit la porte du côté passager.
 
James ne me regarda pas, son regard fixé droit devant lui. Il attendit patiemment que je m’installe. J’essorai mes cheveux dégoulinants.
 
- dit! tu n’aurais pas quelque chose pour recouvrir le siège, car je ne…
- monte! me coupa-t-il d’une voix dure.
 
Je fis ce qu’il me dit, ne voulant pas le contrarier plus en avant. Il redémarra dès que j’enclenchai la ceinture de sécurité et prit la direction du centre-ville.
 
- tu sais où je dois me rendre? demandai-je surprise.
- au resto de ta Tante non ?
- ah!! oui c’est ça.
- C’est une petite ville avec peu de restos, expliqua-t-il.
 
« Bien sûr, comme s’il pouvait suffisamment s’intéresser à moi pour savoir un peu de ma vie », me maugréai-je. Puis, je me dis qu’après tout cela m’était égal qu’il s’intéresse à moi, malgré le fait qu’il était l’un des garçons les plus populaires de la ville.
 
- désolée, je ne voulais pas te blesser, m’excusai-je d’une toute petite voix par rapport à ce que je venais de lui dire.
 
Cela eut pour effet de lui faire relâcher les tensions de son corps qu’il avait saisi à cette remarque désobligeante.
 
- alors! à quand le prochain match de base-ball? demandai-je d’un ton badin.
 
Il sourit en me lançant un regard amusé.
 
- nous sommes en octobre. Les entraînements débuteront au printemps prochain, révéla-t-il.
- ah euh!! et tu fais quoi comme sport en attendant? Bredouillai-je.
 
Je m’étonnai de lui poser des questions et encore plus lorsque celles-ci concernaient ses activités sportives.
 
- Du foot au bahut et des arts martiaux en privé. Et toi?
- attends voir!! Ma petite ballade tous les jours pour rejoindre ma Tante au centre-ville soit une quinzaine de minutes. Et ah! je monte les escaliers en courant chez moi, énumérai-je avec sérieux.
- Je comprends, à présent, la raison du corps athlétique que tu possèdes.
- Un travail de longs efforts je le conçois, dis-je en souriant de complicité avec lui.
 
Il se gara devant le restaurant.
 
- Merci de m’avoir accompagnée, c’est sympa.
- Tu vois, il reste encore un peu de matière grise dans la tête des gars comme moi.
- tu imagines! Après tout les coups que vous vous recevez sur celle-ci, contredis-je après être sortie sous la pluie.
- Merci James! lançai-je en me dirigeant sous le perron du restaurant.
- De rien, Leah!! dit-il après avoir ouvert la fenêtre côté passager.
 
Le gros 4x4 s’engagea sur la route et je regardai bêtement le véhicule s’éloigner.
 
Je pénétrai dans le restaurant pratiquement vide en cette heure et vis ma Tante s’activer à servir le dernier client. Elle me fit un léger signe de tête pour m’accueillir. Je contournai le comptoir, me lavai les mains et prit de quoi nettoyer les tables vides.
Moins d’une heure plus tard, nous étions sur la route, dans notre vieille berline grise métallisée en direction pour la maison.
 
- alors! comptes-tu me parler de la mort tragique de ce jeune homme? demanda soudain ma Tante en interrompant ma rêverie.
 
Je me retournai surprise vers elle.
 
- Je me doute que c’est pour cela que tu sembles autant contrariée et peinée, me dit-elle en portant un regard de biais.
- Ouais. Il avait mon âge, murmurai-je.
- Les jeunes de dix-sept ans ne devraient pas avoir l’autorisation de pouvoir conduire.
 
« Encore cette discussion ». Je voulais prendre des cours de conduite au lycée, mais ma Tante me le refuser. Ce qui venait de se passer lui offrait un sacré argument contre mon émancipation motorisée. Ne comprenait-elle pas que cela la soulagerait, si nous étions deux à pouvoir conduire étant donné le fait que nous étions éloignés, voir isolé à plus de centaines de mètres d’autres habitations? La voiture nous était donc indispensable pour tout.
 
- Je ne suis pas comme ces jeunes. Je suis responsable moi, contredis-je.
- je sais cela. C’est en les autres que je n’ai pas confiance, dit-elle alors que nous quittions la route principale, la même où avait eu lieu l’accident, en nous engageant sur le chemin de terre, recouvert d’un tapis de feuilles rouge qui nous conduisit devant notre vieille maison.
 
Celle-ci, de type victorien possédait un étage, et une terrasse faisait le tour de la bâtisse. La maison était faite de bois peint en blanc à l’inverse des autres bâtisses en briques que l’on pouvait trouver en ville. Deux grands érables trônaient sur les côtés, apportant leur magnifique couleur automnale à ce tableau. J’aimais cette maison, comme ma Tante. Malgré tout, je ne doutais pas qu’un jour, il nous faudrait nous en séparer, car elle réclamait des travaux que nous ne pouvions financer afin de la restaurer. Elle avait été construite par l’un de mes ancêtres, il y a de cela plus de deux cents ans et était resté dans la famille depuis.
Je passais le reste de ma journée, plongée dans les bouquins dans ma chambre afin de me distraire sans grand résultat.
 
 
 
Le lendemain, en arrivant à l’école, je ne fus que peu surprise de voir un autel de recueillement pour la mort de Jack. Des dizaines de photos de lui, en pleine gloire lors de ces matchs de base-ball et d’autres sports, le tout empli de centaines de roses blanches. Bon nombre d’étudiants se recueillaient là, certains pleuraient sa perte. Je ne pus que passer devant étant donné que l’autel s’étalait devant l’entrée du lycée. 
 
Une nouvelle fois, je ressentis cette douleur qui me broya le cœur. Cette peine infinie qui me fit stopper, incapable de bouger ou de respirer normalement. Je portais ma main libre à mon thorax, tentant par ce simple geste de me libérer de cette emprise. Comme si la peine des dizaines de personnes, non loin de moi, mettait transmise. Je me remis à marcher de plus en plus vite, m’éloignant du lieu et me coller au mur, les paupières closes, tentant de retrouver le contrôle de mes émotions. 
 
En ouvrant les yeux, je vis ceux de James Stone fixait sur moi. Je portai mon regard vers l’autel et le vis faire de même. Je compris alors que pour la deuxième fois, il avait été le témoin direct de mon trouble. J’en vain à me demander s’il avait compris ce qu’il m’arrivait, car pour ma part, je n’en avais aucune idée. 
 
Je me retournai et quittai rapidement le lieu.
 
Le reste de la journée se déroula à peu près normalement, en omettant le fait qu’une atmosphère lourde pesait sur tout le lycée, aggravait par la pluie qui tombait sans interruption, recouvrant de brillance le paysage.
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Deux semaines passèrent depuis ce tragique accident qui avait brisé la vie de Jack Harper.
Je n’avais plus expérimentai ce que j’avais ressenti alors, ce qui allégeait grandement ma vie. D’ailleurs, je développais d’autres sentiments bien plus forts qui m’empêchaient de penser à toute autre chose. Ceux que je ressentais pour un jeune homme, un type de garçon qui m’avait laissée indifférente, du moins jusqu’à présent. Bien entendu, je n’avais confié à personne mon intéressement et certainement pas à James de peur qu’il se moque de moi. 
 
La situation changea alors que je me trouvais dans ma chambre un vendredi soir. Je faisais des recherches sur internet pour mon cours d’histoire de la semaine suivante quand je fis une pause en consultant ma page Facebook quand je m’aperçus qu’il m’avait envoyé une demande d’invitation datant de plusieurs jours.
 
J’hésitai longuement avant d’accepter celle-ci et finis par céder à la tentation de voir son profil, jusque-là inaccessible.
 
Cela me permit de réaliser que James semblait avoir une vie bien remplie faite d’activités en tout genre et de sorties avec une multitude d’amis. Il est vrai qu’il ne manquait pas de moyen, son père possédait une compagnie d’assurance qui comprenait bon nombre de bureaux dans toute la région y compris à Boston, à moins de trois heures de là.
Curieuse, je consultai tout son profil jusqu’à en oublier de faire mon devoir d’histoire quand je vis avec horreur qu’il était en ligne et qu’une fenêtre s’ouvrit en bas de l’écran. Il engageait la conversation.
 
Je lui répondis une banalité et il me demanda d’activer ma webcam. Soudainement, je me redressai et courut dans ma salle de bain en m’activant à discipliner mes cheveux ayant une tendance regrettable d’être volumineux, mit une touche de gloss sur mes lèvres et revins deux minutes plus tard devant le bureau en glissant en chaussette sur le parquet recouvrant le sol de ma chambre.
J’activai ma webcam et le vis apparaître sur mon écran.
 
- salut! tu en as mis un temps! laisse-moi deviner! tu n’arrivais pas à activer la webcam! lança-t-il sa voix ampli de sarcasme.
- très drôle! non, je finissais mon devoir d’histoire pour la semaine prochaine, menti-je.
- toujours le nez plongé dans tes bouquins ? 
- Je dirais plonger dans internet.
 
Il sourit. « C’est fou ce qu’il pouvait être craquant quand son visage s’illuminer ainsi avec ses prunelles bleu clair. » Pensai-je.
 
- tu fais quoi ce week-end ? demanda-t-il ne semblant pas avoir remarqué mon expression niaise.
- pourquoi ?
- il y a un super film au cinéma en ce moment…
- laisse-moi devinez cascades, bagarres et sang à profusion!! coupai-je.
- Ça et le fait qu’il a été réalisé par Spilberg et qu’il parle de l’un de nos plus célèbres présidents, révéla-t-il en souriant.
- Lincoln!! dis-je d’une voix excitée.
- alors!
- Je comptais le voir de toute façon, murmurai-je.
- super! je vois que ton enthousiasme de partager ce moment avec moi te laisse sans voix. Bon, demain à 18 h? Tu préfères que je vienne te chercher ou…
- je viendrais. Demain à 18 h devant le ciné. J’espère qu’il n’y aura pas trop de monde, soupirai-je.
- Oh, si tu as peur que l’on te voie avec moi, il nous restera toujours la porte de service. Tant pis pour mon casier judiciaire si nous nous faisons prendre.
- ce n’est pas ça idiot, mais tu sais comment ça marche ici.
- je crois en avoir une petite idée, étant donné que j’y est passé ma vie entière. Bon te dis à demain. Bonne soirée.
 
Effectivement, je passais une très bonne soirée en me répétant que James venait de m’inviter à sortir avec lui le jour suivant.
Le premier rendez-vous d’une longue série.
 
 
 
Trois semaines passèrent comme dans un doux rêve. J’avais lu à de nombreuses reprises ce que cela faisait de vivre son premier amour. Cet état de plénitude et de stress intense en même temps, les papillons dans le ventre, les jeux de regards entre nous. Rien que pouvoir lui serrer la main en nous baladant me procurer des frissons sans compter sa présence à mes côtés. Je vivais comme sur un petit nuage. Bien évidemment, notre entourage fut surpris par notre couple dans un premier temps. La tête d’ampoule plutôt banale et le sportif populaire. Mais cela passa. Nous apprenions à nous connaître et je dois dire que James possédait plus de personnalité que je l’aurais imaginé. J’appréciais tout particulièrement de pouvoir parler avec lui et cela concernant de nombreux domaines même si nous ne pouvions cesser de nous taquiner. 
 
J’étais en voiture avec ma Tante, un samedi après-midi, en revenant d’une de nos petites escapades shopping et glace.
 
- Dis, cela ne te dérange pas de faire un petit détour chez James, Tante Helen. 
- déjà impatiente de le revoir? dit-elle en souriant.
- non, ce n’est pas cela, enfin pas que cela. Il a oublié un sac contenant des affaires de foot et je sais que demain il a un match.
- ah! pas de problème. Tu sais où il vit?
 
	j’ai trouvé son adresse sur le net. J’ai essayé de l’appeler, mais il ne répond pas. Tant pis. S’il n’est pas là, je pourrais toujours lui laisser son sac devant la porte.

	 


 
Il nous fallut moins de 10 minutes pour nous retrouver devant une grande maison en briques rouge dont le seul mot qui viendrait pour la décrire serait imposant. Je sortis du véhicule et vis la voiture et la moto de James sous le perron prévu à cet effet sur le côté de la maison. Je gravis les quelques marches conduisant sous le perron de bois blanc et avant que je n’ai pu frapper à la porte légèrement entrouverte, je perçus des éclats de voix provenant de l’intérieur de la maison. En fait, cela était uniquement la voix de James.
 
- mais enfin pourquoi tu ne peux pas venir le week-end prochain? Cela fait déjà plus d’un mois que je ne t’es pas vu et… le silence.
- c’est toujours la même chose avec toi. Tu me laisses toujours tout seul dans cette ville morte. À croire que je n’ai que peu d’importance pour toi ou…
- OK, c’est ça toujours la même rengaine.
 
Je me retournais vers ma Tante me demandant quoi faire, quand la porte s’ouvrit en grand.
James était devant moi, le visage décomposé par la colère. Cela était la première fois que je le voyais ainsi et je me surpris lorsque je fis un pas en arrière.
 
- Je, je suis désolée, j’étais venue te…
- tu m’espionnais? Désolé, mais je n’ai pas de temps à t’accorder. Je dois partir.
 
Je restai là, portant son sac à bout de bras en me demandant ce qui se passait. Il me tourna le dos, pour fermer la porte d’entrée à clefs et partie en mettant son blouson. Il rejoint sa voiture et partit alors que j’étais restée là, figée, sous le perron devant sa maison.
 
- Leah!! viens! m’appela ma Tante.
 
Comme une automate, je descendis deux marches pour la rejoindre quand je m’aperçus que je tenais toujours son sac, le but de ma venue. Je remontai et posai celui-ci devant la porte d’entrée et rejoins ma Tante dans la voiture.
 
- sympa ton copain. Franchement s’il se comporte toujours ainsi avec toi, je préfère que tu ne le revoies plus, déclara d’une voix morne ma Tante alors qu’elle démarrait la voiture.
- c’est la première fois que je le vois ainsi, soupirai-je.
 
 
 
Je passais les heures suivantes à me demander ce qu’il s’était passé? Si je connaissais réellement James ? Je ressassais dans ma tête ce que j’avais entendue de sa conversation en me demandant si, en fait, il ne parlait pas avec une fille et qui n’avait pas revue depuis plus d’un mois. Soit, juste avant le début de notre relation. Je me mis à éprouver de la jalousie et surtout des doutes quant à la sincérité de James à mon égard. Il est vrai que je n’étais vraiment pas le style de fille à sortir avec un gars comme lui. Peut-être que celui-ci sortait avec deux filles en même temps, une qu’il suppliait visiblement la première de revenir. Quant à moi, il me gardait probablement sous la main, comme un pauvre second choix.
 
Je passais une nuit difficile, ne cessant de me retourner dans mon lit, l’esprit torturait par un millier de questions et le cœur blessait, en me sentant trahie. Je finis par trouver le sommeil alors que l’aube pointait à l’horizon baignant de sa douce lumière ma chambre. Je fus brusquement réveillée par le réveil que je fis taire par un coup sec de la paume pour me rendormir instantanément.
 
La sonnerie de la porte d’entrée me réveilla brusquement. Je pouvais sentir que j’avais le visage bouffi d’avoir versé tant de larmes durant la nuit. La sonnette retentissait sans discontinuité emplissant ma tête de son son strident, preuve que cela devait être important. Je maudissais ma Tante d’avoir acheté celle-ci alors que je dévalai les escaliers en pyjama.
Je vis à travers la fenêtre floutée de la porte d’entrée la silhouette massive de James. Je ralentis me demandant s’il était possible de me cacher quand il m’interpella.
 
- Je te vois, ouvre la porte.
 
Je passais mes mains dans mes cheveux défaits constatant avec horreur que je devais ressembler à une harpie, les cheveux flamboyant autour de mon crâne. Après une forte hésitation, je finis par tourner le verrou et ouvrit la porte.
 
James avait les deux mains posées sur l’encadrement de celle-ci, la tête légèrement baissée. Il a releva et me détailla du regard. Une multitude d’émotions traversèrent ses prunelles bleutées.
 
- c’est donc à cela que te servent tes survêts de sport, murmura-t-il. 
 
J’apposais une main sur le battant de la porte afin de me donner de l’assurance. Il est vrai que les nuits ce faisait fraîche et que j’avais tendance en cette saison, de porter mes tenues de sport de l’école en coton, déformé par le temps.
 
- si c’est pour venir te moquer de moi, ce n’est pas la peine, dis-je en voulant refermer la porte.
 
Mais il fut d’une rapidité surprenante pour un corps musculeux comme le sien. Il se glissa à l’intérieur avant que je n’aie pu refermer celle-ci et se dirigea dans le salon en s’installant dans le sofa.
 
- Je te préviens. Il est dur de se dépêtrer de ce canapé, une fois qu’on a été englouti par lui, dis-je en m’avançant moi aussi dans la pièce les mains croisées sur ma poitrine.
- tant mieux, je n’ai pas l’intention de partir, dit-il en croisant ses longues jambes.
 
Comme d’habitude, il portait un jeans mettant en valeur le galbe de ses jambes. Un T-shirt bleu foncé sous une veste en cuir noir.
 
- alors que me faut ce plaisir ? demandai-je mi-furieuse mi-excitée par sa présence.
 
Je venais juste de me réveiller, je n’étais donc pas en mesure d’avoir une discussion sérieuse avec lui.
 
- Je me suis inquiété quand je ne t’es pas vu ce matin au match, murmura-t-il.
- pourquoi ? quelle heure est-il ? demandai-je, surprise.
- presque 13h.
 
Je relâchai mes bras. Je lui avais promis que je viendrais assister à son match de foot opposant son équipe à celle d’une ville de la région.
 
- ah oui quand même! soupirai-je, surprise qu’il soit si tard.
- je voudrais m’excuser de mon comportement d’hier. Je n’aurais pas dû te rembarrer comme cela, déclara James.
- c’est sûr, dis-je en prenant place sur un des deux canapés en cuir, couleur chocolat.
 
La pièce allait du crème à cette couleur en passant par le taupe donnant une ambiance chaleureuse au lieu. Le grand canapé faisait face à la cheminée que nous ne tarderions pas à mettre en route avec la fraîcheur de l’hiver qui approchait à grands pas.
 
- j’ai entendu la fin de ta conversation, James. Cela n’était pas mon intention de t’espionner comme tu l’as dit, mais la porte était entrouverte et j’étais venue te rendre ton sac de sport, débitai-je dans un souffle avant d’être interrompue.
 
- ah. C’est un sujet que j’hésitai à aborder avec toi. C’est assez délicat et je voulais t’en parler, mais je n’ai jamais trouvé le bon moment pour…

 
Je me levais d’un bon, incapable de contrôler mon état d’énervement intense.
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- Je le savais. Comme s’il existe un bon moment pour parler de ces choses-là, je n’arrive pas à le croire il faut que cela tombe sur moi, ronchonnai-je en faisant des allers et retours devant lui.
- Ce n’est pas toi qui vis cette situation que je sache, dit-il en se relevant à son tour.
- non, bien sûr, nous sommes deux ou devrais-je dire trois, répliquai-je sèchement en m’arrêtant devant lui.
- oh la! calme-toi et…
- et l’autre! il me demande de me calmer. Comme si cela n’est pas assez difficile d’apprendre que tu vois quelqu’un d’autre. Il faudrait que je le prenne cool en plus.
 
Il s’approcha de moi, me saisit les avant-bras et fixa son magnifique regard dans le mien.
 
- Je ne sais pas ce que tu as entendu, mais je n’ai personne d’autre que toi, Leah.
 
Je le regardais intensément et compris en observant son visage qu’il me disait la vérité. Je me serrais dans ses bras pour me réconforter d’avoir été très près de le perdre et en me maugréant intérieurement d’avoir douté de lui sur une simple bribe de conversation, sortie probablement de son contexte. Il apposa sa joue sur le sommet de la tête en me serrant plus fort. Je n’étais pas la seule à avoir des sentiments.
 
Il me relâcha et nous prîmes place sur le canapé. Je passais mes jambes en travers des siennes en me serrant contre lui, son odeur emplissant mes sens.
 
- Je t’écoute. Si ce n’est pas à une autre fille qui tu parlais, à qui alors?
- Je parlai à mon père.
 
Je me redressai pour le regarder.
 
- ton père ? en lui demandant de venir, car cela fait plus d’un mois que tu ne l’as pas vu ? demandai-je surprise.
- oui, murmura-t-il, un voile de tristesse posait sur son visage.
 
Je collais à nouveau mon visage sur son torse afin qu’il puisse exprimer ses sentiments sans mon regard. Il devait être difficile pour lui de se confier. De plus, il était dur pour moi, de ne pas ressentir sa peine d’autant plus si je pouvais la lire sur son visage.
 
- Mon père travaille constamment et n’est pratiquement jamais là, en me laissant seul à la maison.
- et ta mère ? 
- Elle s’occupe de notre agence de la ville. Mais elle aussi n’est pas très présente, soupira-t-il en me révélant un pan de sa vie.
 
D’après ce que j’avais su de James grâce aux informations qui circulaient en ville et au lycée, ces parents travaillaient beaucoup. Il est vrai que je n’aurais imaginé que sa situation familiale était autant difficile et qu’il vivait pratiquement seul. 
 
- Cela fait plusieurs mois que nous n’avons pas passés un moment ensemble tous les trois. 
 
Il me caressait les cheveux à présent ce qui avait le don de me détendre comme cela devait être aussi son cas. Il était la seule personne à se comporter ainsi avec moi. Même ma Tante, que j’adorais, n’était pas aussi démonstrative et affective.
 
- Cela ne doit pas être facile à vivre pour toi, compatis-je.
 
Il ne dit rien. Je me redressai et saisis de mes mains son visage dans un geste tendre.
 
- Je suis là moi, lui dis-je.
 
Il sourit en baissant les yeux. 
 
Il m’embrassa avec tendresse puis avec plus de passion. Fort heureusement, c’est le moment que choisit ma Tante pour rentrer. Nous nous séparâmes précipitamment avant que cela ne nous entraîne plus loin. Nous n’avions échangé jusqu’ici que des baisers et des câlins. 
 
 
La semaine passa rapidement. Nous ne pouvions nous empêcher de nous toucher, de passer le plus de temps ensemble après notre première dispute qui avait failli mettre fin à notre relation.
Le samedi après-midi arriva et James vint me chercher à la maison pour rejoindre son groupe d’amis en ville. Sur la route, je ne pouvais m’empêcher de serrer la main de mon compagnon, souhaitant le réconforter pour de l’absence de ses parents qu’il vivait quotidiennement. Je n’avais osé lui en parler, souhaitant ne pas le faire souffrir avec mes questions. Lui-même ne s’était pas confié, voulant profiter de ces moments agréables lorsque nous étions ensemble.
 
Nous pénétrâmes dans le lieu de regroupement des jeunes, le week-end quand l’hiver s’installer. C’était un pub avec billard, généralement vidé des adultes durant le samedi après-midi.
 
Nous nous installâmes à la table des amis de James dont j’avais des difficultés à partager les mêmes centres d’intérêt, les garçons aimant parler de sport et les filles, de shopping et des derniers potins.
Mais je faisais des efforts pour James afin de m’intégrer. Les hommes nous laissèrent pour aller faire une partie de billard. Bien que j’aurais souhaité y participer aussi, je me contrains à rester avec les filles. Je reçus bon nombre de « conseils », une autre façon de dire critique, concernant ma tenue vestimentaire. Selon elles, je m’habillai trop banalement en ne mettant pas mon corps en avant. Il est vrai que j’avais pour habitude de porter des jeans slim, avec des hauts fluides, ainsi que des écharpes enroulées autour du cou. Le tout complémentait de bottes légèrement monTantes et de discrets bijoux fantaisie. Les filles considéraient que cela manquait de couleurs et de raccourcissements, en portant des jupes comme elles. Quant à moi, j’avais adopté le style relax dans la lignée de Jessica Alba. Il est vrai que j’étais aussi fluette qu’elle.
 
- J’aime bien tes cheveux! lança soudain Vic.
- mes cheveux?
 
Je partageai un regard surpris avec les deux autres filles. Pour une fois, nous étions sur la même longueur d’onde.
 
- oui, on dirait du feu? Souris-t-elle.
 
Je bloquai une de mes boucles de cheveux derrière mon oreille, comme à mon habitude. Il est vrai qu’aujourd’hui, je les avais laissés détachés pour faire plaisir à James qu’ils les aimaient comme cela.
 
- Avec O’neill comme non, je suis une caricature type d’une irlandaise pure souche. Quoique je me serais passé de la rousseur.
 
Je reportai mon attention sur les garçons qui s’étaient mis à rire. Je souris à James quand nos regards se croisèrent.
 
Le reste de l’après-midi se déroula ainsi, ce qui se révéla être un agréable moment après tout.
Mon petit-ami finit par me déposer devant la maison, plongée dans la pénombre par le fait que ma Tante devait faire le service du samedi soir au restaurant et qu’elle rentrerait que tard dans la soirée.
Nous partageâmes un long baiser avant que James finisse par me laisser partir. Je lui fit signe de la main alors que sa voiture s’éloigner sur le chemin. Une fois partie, je fouillais dans mon sac pour trouver les clefs.
 
- Leah!!
 
Cette voix me fit sursauter. Elle provenait du perron au-dessus de moi, plongée dans la pénombre de cette fin d’après-midi, bien plus obscure par le fait que la maison était entourée d’arbres.
 
- Je vous préviens, je suis armée, dis-je en me préparant à courir.
- Je ne suis pas ici pour te faire du mal bien au contraire, dit la voix féminine.
 
La silhouette de la femme s’avança et je pus distinguée cs traits, mais ce qui me marqua avant tout fut sa chevelure. Une chevelure épaisse et aussi flamboyante que la mienne. Je me pétrifiais en réalisant l’identité de la personne qui me surplombait à cet instant. Celle-ci descendit lentement les marches d’escalier, les mains en vue, craignant sûrement que je ne la blesse avec mon arme imaginaire.
 
- oui, je suis ta mère, confirma-t-elle ce que je pensais déjà.
 
Elle était maintenant face à moi, le visage grave fixait sur ma personne.
 
- ah! Tante Helen n’est pas là. Il faudra que tu repasses plus tard, dis-je, les neurones recommençant à fonctionner.
- Je suis venue pour l’appel Leah, murmura-t-elle.
- Tante Helen t’a appelé ? demandai-je stupéfaite.
Il est vrai que ma mère était sa sœur. Pourtant, depuis plus de dix ans que celle-ci m’avait purement abandonné à ses bons soins, Tante Helen n’avait plus souhaité que l’on parle d’elle, refusant même à ce que son nom soit prononcé dans notre maison. Durant quelques années, j’avais voulu comprendre pourquoi ma mère était partie surtout après la mort tragique de mon père en interrogeant la seule personne de ma famille qui me restait. Mais elle m’avait demandé de simplement l’oublier. Je me revois encore jusqu’à mes onze ans pleurait seule, sans personne à qui me confier, sans trouver de réponses jusqu’à ce que je décide que ma mère était morte en même temps que mon père. Je me considérais depuis comme orpheline de mes deux parents.
 
- elle ne m’a pas appelée. C’est toi qu’il l’a fait, dit-elle.
- n’importe quoi, débitai-je en tournant les talons et en montant rapidement les marches pour accéder au perron.
- Leah! ne fait pas l’enfant. Nous devons parler de ce qu’il t’arrive.
 
Je me retournai furieusement vers celle qui se prétendait jouer avec mes sentiments.
 
- ce qui m’arrive c’est une hallucination. Ma mère est morte en même temps que mon père. Je ne peux donc pas la voir et je me parle donc seule.
- Tu sais l’importance de ta formation et…
- silence, hurlai-je.
 
Un vent violent se leva soudainement en réponse à la tempête des émotions qui faisait rage en moi.
 
- c’est pour cela que je suis là. Tu dois apprendre à canaliser tes émotions afin de ne blesser personne par inadvertance.
- n’importes quoi! es-ce pour cela que tu es partie? Pour folie ? Tu ne voulais pas que l’on assiste à tes crises de démence, c’est ça? débitai-je en descendant les marches en me plantant devant elle.
- je ne suis pas folle Leah, quoique j’ai bien failli le devenir à la mort de ton père et…
- ne parle pas de lui, murmurai-je sourdement en serrant les poings.
 
Le vent était violent à présent et faisait voler sa chevelure dans tout les sens comme cela devait être mon cas.
 
- Je ne te permets pas de m’interdire de parler de mon mari, grogna ma mère.
- il faut croire que je ne suis pas la seule à devoir comment, dis-tu déjà ah oui! à « canaliser ses sentiments », répliquai-je.
 
Elle se détendit soudain.
 
- C’est vrai, tu as raison, murmura-t-elle en fermant les yeux semblant vouloir se calmer.
 
Le vent violent qui faisait rage un instant plutôt finit par disparaître aussi rapidement qu’il était apparu.
 
Elle ouvrit les yeux d’un marron profond qui se posèrent sur moi. 
 
- si je suis parti, c’est pour te sauver la vie, ma fille.
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- la bonne blague!
Je me dirigeai vers la maison d’un pas rapide souhaitant mettre un terme à cette discussion insensée. Je me disais que si ma mère souhaitait se faire pardonner de m’avoir abandonnée, elle n’employait vraiment pas la meilleure approche. J’ouvris la porte et la refermai en appuyant mon dos à celle-ci.
 
- Leah! tu es différente et tu dois être aussi terrifiée que je l’étais alors. Je ne savais pas si toi aussi tu serais comme moi et je ne pouvais courir aucun risque. Mais si je suis là, à présent, c’est pour toi.
 
Je ne dis rien. Malgré tout ce que j’avais vécu à cause d’elle, le sentiment d’être rejetée, de ne valoir rien en particulier aux yeux de ma mère. D’avoir ressenti toutes ces émotions, tous ces questionnements et cela depuis plus de 10 ans. Tout cela à cause d’une seule personne se trouvant si près de moi en cet instant. Malgré tout cela, je ne pouvais m’empêcher d’être heureuse d’entendre qu’elle était là pour moi. Et c’est cette faiblesse de mon cœur que je combattais, qui me mettait en colère.
 
- Leah. Possédaient les capacités qui sont les tiennes à présent. De prédire quand et qui la mort va frapper et un grand don, mais aussi une…
 
J’ouvris brusquement la porte à ses mots.
 
- Comment sais-tu cela? demandai-je stupéfaite.
- Je te l’ai dit. J’ai reçu l’appel, répondit-elle en soulevant les épaules comme si cela avait réponse à tout.
- Mais quel appel, non de Dieu? Je n’en ai parlé à personne, à moins que quelqu’un m’ait vue sur la route et qu’…
- comment cela à personne. Même pas à ta Tante?
- Non. Pourquoi je lui en aurais parlé? Je ne voulais pas l’inquiéter un peu plus.
- Mais tu es sous sa responsabilité.
- certes, et cela grâce à toi. Je ne voulais pas lui annoncer qu’en plus elle avait pour nièce une folle ou un monstre.
- tu n’es ni l’un ni l’autre, mais une Banshee et c’était à elle de te former et…
- une quoi?
- une Banshee. OK, là nous sommes dans la merde si tu ignores même ce que tu es. J’ai besoin d’un verre, dit-elle en rentrant en trompe dans la maison en me laissant coite sur le pas de la porte.
 
Je l’entendis fouiller dans la cuisine alors que j’étais incapable de raisonner ou de bouger.
 
- Leah? Mais où donc Hel a pu mettre ces foutues bouteilles! ah! en voilà une, cria-t-elle à travers la maison.
 
Je m’avançais à l’intérieur aussi molle qu’une poupée de chiffon me demandant même si je n’allais pas m’écrouler sur le sol.
 
- tiens bois ça! me dit ma mère en revenant vers moi.
 
Je pris le verre qu’elle me tendit et le bus rapidement. Une brûlure irradia de mes lèvres jusqu’à mon estomac. Je toussai, crachai, ma mère me tapotant dans le dos.
 
- j’aurais dû te prévenir que ce n’était pas de l’eau.
 
Je relevai la tête pour la foudroyer du regard derrière un voile de larmes.
 
Elle me tira par la main afin de me diriger jusqu’au canapé où je m’écroulai. Ma mère prit place sur un des fauteuils une place, face au mien. Pour la première fois, je me pris à l’observer entre deux quintes de toux alors qu’elle sirotait tranquillement son verre empli d’un liquide ambré.
 
- OK, je suis prête, dis-je d’une voix roque en me saisissant d’un coussin pour le serrer dans mes bras et en remontant mes jambes sur le canapé comme à mon habitude.
- Nous sommes des Banshees, commença-t-elle en posant son verre sur le guéridon et en faisant tourner ses bagues d’argent, sur ses genoux.
- c’est quoi? Des sortes de monstres? interrompis-je.
- Leah! si tu veux entendre mes explications tu devrais te taire!
 
« Au moins, cela a le mérite d’être clair », pensais-je. Je la laissai continuer en me mordant la lèvre afin de ne pas répliquer.
 
- Une Banshee est le terme employé dans les pays celtiques pour décrire des femmes telles que nous. Nous avons toujours existé parmi les hommes. Notre appellation a beaucoup changé au cours des âges, mais nous demeurons, de mère en fille. Nous sommes de ce monde, mais possédons un accès à l’autre monde, celui des morts. C’est pour cela qu’il nous est possible de sentir la mort qui compte frapper l’une des personnes de notre entourage.
- Oui, j’ai pressenti la mort de Jack Harper juste avant qu’elle n’arrive sous mes yeux. Il a eu un accident de moto, il y a un mois environ.
- c’est la première fois que tu as eu ce pressentiment?
- Oui.
- Quand tu as ressenti cela, j’ai reçu l’appel. Chacune de nous perçoit la venue en ce monde d’une nouvelle Banshee quand son don se déclare. Je t’ai vu et j’ai de suite compris que c’était toi. C’est pour cela que je suis venue.
- et cela t’a pris un mois? demandai-je avec suspicion.
- disons que j’étais loin de toute civilisation et de l’autre côté du globe, révéla-t-elle.
- Je vois. Donc je peux prédire la mort.
- oui. Dis-moi qu’as-tu ressenti?
- une peine infinie. Comme si celui qui venait juste de mourir était un être proche comme un parent, mon enfant ou…
- une partie de toi, murmura-t-elle, comprenant ce que j’avais ressenti alors.
 
Cela me fit beaucoup de bien de pouvoir enfin parler de ce qui m’était arrivé, au fur et à mesure de cette discussion. D’autant plus à une personne qui était comme moi et qui comprenait ce que je vivais.
- oui. C’est une peine qui m’a déchiré le cœur, si douloureuse, si profonde.
- Beaucoup de Banshees choisissent de s’exiler du reste des hommes ne pouvant supporter autant de douleur.
- super le programme!! dis-je désabusée.
 
J’en vain à me demander si finalement ce n’était pas mieux quand je ne savais encore rien.
 
- Leah! si nous pouvons voir la mort ce qui je concède n’est pas plaisant, nous avons d’autres aptitudes qui compensent cela.
- Je me demande ce qui pourrait compenser le fait de ressentir si intensément la mort de quelqu’un. Je te rappelle que je vis certes dans une petite ville, mais qui compte des milliers de personnes tout de même.
- Oui. Je ne l’oublie pas. Mais sache que l’un des termes dont nous ont affublés les hommes sont: prophétesse, magiciennes ou sorcières, mon préféré.
 
Je me redressai légèrement en avançant vers elle.
 
- tu ne vas tout de même pas me dire que nous pouvons voler sur un balai, moi qui ne m’en sers même pas pour faire le ménage! 
- non, bien sûr que non. Ce que je veux dire par là, c’est que nous possédons des pouvoirs plus ou moins intenses.
- No way!! je demande à voir.
 
Ma mère, dont le prénom est Maura, porta un regard circulaire dans la pièce et se fixa sur la cheminée se trouvant à sa gauche.
 
Elle tendit la main vers les deux bûches de bois dans le foyer et entonna un chant, qui ressemblait plus à un mot répété continuellement. Une flamme apparut entre les bûches et grandit jusqu’à l’obtention d’un feu de cheminée bien réel.
Elle se retourna et me sourit sûrement en se moquant de mon expression ahurie.
 
- de la magie!! soufflai-je.
- oui. C’est pour cela que je suis aussi venue.
- pour m’enseigner la magie!!
- en effet.
 
Elle se leva d’un bond, retira son manteau noir de laine lui arrivant en dessous du genou. Je me saurais presque attendue à ce dont elle soit vêtue d’une robe longue et noire très rétro. Mais non, elle portait comme tout le monde, un jeans et un pull de laine noir.
 
- Je meurs de faim. As-tu mangé? me dit-elle en se dirigeant vers la cuisine de l’autre côté de l’entrée de la maison.
 
 
Je la rejoignis après quelques minutes après mettre remise de mes émotions et l’observait, sans parler, s’activer à travers la cuisine, sachant où ce trouvait les ustensiles. Elle maugréa à quelques reprises de ne pas trouver ce qu’elle cherchait, mais dans l’ensemble elle s’en sortit très bien. Il est vrai qu’elle avait passé une grande majorité de sa vie. De sa naissance jusqu’à son départ précipitée. C’est ici que c’était installé, mon père Ian, après leur mariage.
Je me retrouvai à table moins de vingt minutes plus tard avec celle que je considérai comme une revenante. Elle n’arrêta pas de parler de ses voyages, de ce qu’elle avait vu du monde. En me lançant de tant à autre des questions sur ma scolarité et sur la population de Montpelier dont je répondis par de courtes réponses. Je désirais lui poser un millier de questions sur elle, sur mon père. Pourtant, je n’arrivais pas à réaliser qu’elle était bien là en face de moi, à engloutir une assiette de pâtes dans ma cuisine.
 
Quant à moi, je touchai à peine à mon repas. 
 
- Leah, tu m’écoutes? dit-elle en interrompant mes pensées.
- Oui! non! j’avoue que je suis un peu perdue là.
- je comprends. Écoute, je vais te laisser afin que tu puisses te reposer. Cela doit faire trop d’information à digérer pour toi.
 
Elle se leva, s’essuya la bouche et se dirigea dans le salon où elle récupéra son manteau. Je la regardai faire amorphe. Elle se retourna vers moi en ouvrant la porte d’entrée.
 
- Je reviendrai demain et nous pourrons parler et pas seulement moi, murmura-t-elle en osant un sourire.
 
Puis la porte se referma sur elle, sur mon passé.
 
 
Je me levais tel un automate, fis la vaisselle et me rendis à l’étage. Je pris une bonne douche et me couchai en espérant que le sommeil me délivre de cette situation, ce qu’il fit.
Je fus réveillée par des éclats de voix provenant du rez-de-chaussée. Je m’assis, hagarde, les cheveux et le visage défait comme si j’avais dormi durant plusieurs semaines. Quand je reconnus les voix des personnes, qui visiblement se disputer. 
 
- tu m’avais promis de prendre soin d’elle, Hel! cria Maura.
- parce que tu crois que c’est facile d’élever une enfant seule, répliqua Tante Helen.
- mais elle n’est pas une enfant ordinaire, non de Dieu. Tu connais notre famille.
 
Je sautais de mon lit, ouvrit la porte et dévalai l’escalier pied nu pour faire face aux deux femmes aux physiques si semblables et pourtant si différentes dans leur personnalité.
 
- justement, j’avais espéré qu’elle serait différente de toi! attaqua ma Tante.
- comme toi, je présume, répondit ma mère.
 
Elles prirent conscience de ma présence dans le vestibule et se retournèrent vers moi.
 
- je l’aurais préféré aussi, soupira ma mère en reportant son attention sur moi.
- franchement, je ne sais comment je dois prendre cela, dis-je en colère.
 
Ma Tante fit quelques pas vers moi.
 
- ce qu’elle veut dire c’est que tu ne sois pas une banshee, expliqua Tante Helen, d’un ton conciliant en posant un regard compatissant sur ma mère.
 
Je vis les deux femmes se regardaient intensément. Elles semblaient partager un lien particulier.
 
- le problème demeure entier Hel. Je dois la former à présent y compris les bases.
- je sais. Je t’avais promis de lui dire. J’ai fait une terrible erreur en lui cachant ce qu’elle aurait pu deveni… ce qu’elle est. Mais elle était si jeune.
- Eh!! je suis là, je vous rappelle, les interpellai-je.
- je vous laisse. Je vais faire des courses et prévoir tout ce qu’il faut pour la chambre d’amis, dit ma Tante en passant récupérer son sac et sa veste dans le vestibule.
 
 
Ma mère vint à elle et la prit dans ses bras en lui parlant tout bas. Puis ma Tante sortit.
Je me retrouvais, à nouveau seule, avec celle qui était ma mère et que je ne connaissais pourtant pas. J’en vain à me demander si je n’étais pas tombée dans la quatrième dimension.
 
- Bon, ce n’est pas tout çà, mais nous avons du pain sur la planche, dit-elle en se frottant les mains.
- que lui as-tu dit? demandai-je, impertinente.
 
La copie de moi en plus âgée me sourit.
 
- j’aime ton caractère ma fille. Déjà petite tu faisais preuve d’une telle détermination. C’est pour le mieux.
- cela ne répond pas à ma question.
 
Son sourire s’élargit d’autant plus puis redevint grave.
 
- je l’ai remerciai du fond du cœur, d’avoir pris soin de mon bébé durant tant d’années.
- Bon on s’y met, Harry Potter à eu de nombreuses années d’entraînement, ce qui n’est pas ton cas jeune fille, conclu-t-elle.
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Nous passâmes les heures suivantes à apprendre des mots incompréhensibles pour moi signifiant différents termes comme : feu, air, eau…Ma mère me faisant répéter inlassablement ses mots.
- Je pensais que cela serait bien plus passionnant comme d’allumer un feu, dis-je entre deux mots.
- tu aurais dû apprendre la langue des anciens depuis de nombreuses années.
- par ma Tante, dis-je en changeant de position sur le canapé. 
- oui.
- pourquoi elle est différente de nous. Tu as dit qu’être comme nous, être une Banshee était héréditaire, et vous avez eu la même mère à ceux que je sache.
 
Ma mère se saisit de sa tasse de thé et bue avant de me répondre.
 
- en effet, mais cette hérédité peut sauter une génération ou ne pas affecter chaque enfant comme ma sœur aînée.
- Je vois. 
- quand mon identité de Banshee s’est révélée à moi, j’ai été heureuse d’être comme ma mère, différente des autres. Notre mère, nous avez enseigné les bases de la magie et j’ai apprécié d’avoir des pouvoirs afin de passer à la pratique.
- c’est plus cool en effet, dis-je en pensant aux heures barbantes que je venais de vivre.
- ne sous-estime jamais l’importance du savoir Leah.
- dis! c’était toi qui as déclenché le vent violant à notre rencontre.
- Oui et non. Disons que nos pouvoirs sont influencés par nos émotions. De plus, tu as renforcé le mien.
- Comment?
- Disons que ce retrouver près d’une autre comme nous, décuple nos pouvoirs respectifs.
- et nous sommes nombreuses?
- des milliers. Aller on reprends, conclu-t-elle cette conversation.
 
C’est comme cela que je passais tout mon dimanche à étudier une langue qui n’existait plus au lieu de finir mon devoir d’histoire ou de passer mon temps avec mon petit-ami.
Alors, ce fut avec un grand plaisir que je retrouvai celui-ci, le lendemain, en arrivant au lycée. Je ne savais comment réagir avec ce qui se passait à la maison, habituellement mon refuge dans ce monde. Être avec James, vivre ce que nous partagions depuis plus d’un mois, me permis de relâcher la pression de ce que j’avais découvert en un week-end. Après tout, je venais d’apprendre que j’étais une sorte de sorcière possédant des pouvoirs et capable de voir la mort venir. J’espérais de tout cœur que je n’allais pas voir des fantômes ambulants frappant à ma porte pour me demander de les aider. Ma vie était suffisamment compliquée comme cela sans que j’aie à m’occuper de celles des autres, d’autant plus, si celles-ci étaient finies.
 
Je passai la journée en cours et à parler des prochaines sorties, dont James avait l’intention de m’entraîner. Je fus surprise quand à la sortie du lycée, j’aperçus la voiture de ma Tante.
 
- pas la peine que tu me ramènes en fin de compte. Ma Tante est là, dis-je à James en pointant la voiture en question.
- mince, ce n’est pas du jeu. Moi qui voulais profiter de ce moment avec toi, susurra-t-il en m’enlaçant dans ses bras.
 
Je ne pus résister à l’envie de l’embrasser, me moquant des regards des autres élèves, en me disant qu’après tout, nous étions amoureux ce qui nous pardonner.
 
- on se voit demain non? 
- cela me semblera long sans toi. T’ai-je dit que le point positif sur le fait que mes parents ne soient guère présents, c’est que la maison est toujours vide ? soupira-t-il en me mordillant l’oreille.
 
Cette simple allusion me fit monter le rouge jusqu’aux oreilles.
 
- penses-y?
- comme si maintenant je peux penser à quelque chose d’autre, soupirai-je avant de lui apposer un rapide baiser sur les lèvres et de m’éloigner rapidement afin qu’il ne voie pas mon teint pivoine.
 
Je rejoignis la voiture et constatai avec surprise que c’est ma mère qui était au volant. Elle ne dit rien. Elle démarra la voiture et nous partîmes.
 
- Tante Helen est au travail? demandai-je.
- oui, répondit-elle froidement.
 
En constatant son attitude fermée, j’en vain à m’interrogeai si finalement ma mère n’était pas folle et possédait une double personnalité en plus. Elle ne me parla pas durant tout le trajet. Devant sa froideur et son mutisme, je ne dis rien et sortis mon livre d’histoire afin de finir ce que je n’avais pu faire. Nous finîmes par arriver à la maison. 
Elle sortit et s’enferma dans sa chambre d’amie. À défaut d’avoir un de ses cours barbants, je m’enfermai moi aussi dans ma chambre et je zappais devant ma TV. Environ une heure plus tard, on frappa à ma porte. Je me redressais sur mon lit où j’étais allongée.
 
- entre, dis-je en coupant la TV en sachant pertinemment que cela ne pouvait être qu’une personne.
 
Ma mère entra et se planta devant moi, les mains croisées sur sa poitrine.
 
- Je sais que je devrais attendre ta Tante qui a toujours eu le chic de me calmer, mais je ne peux attendre. Je suis venue te dire que tu dois cesser de voir ce garçon, débita-t-elle.
 
La surprise passait je me redressai légèrement.
 
- quoi? Je crois que j’ai mal entendu?
- tu dois arrêter de voir ce..
- Non, mais je rêve! Tu m’interdis de voir James sous prétexte que tu viens de débarquer dans ma vie, la coupai-je.
- je suis ta mère et…
- tu as perdu ce droit le jour où tu m’as abandonnée, grognai-je en me relevant.
 
Si j’étais prête à me battre pour quelque chose c’était bien pour préserver ma relation avec lui.
 
- Écoute! tu n’as pas tous les éléments nous concernant et tu ne peux être avec lui.
- trop fort! pourquoi, parce qu’il n’est qu’un simple humain sans magie truc chouette. Tu ne me ferras pas avalé qu’il faut que je le quitte, et cela sous n’importe quel prétexte, dis-je en me précipitant vers la porte.
 
Je ressentis le besoin espéré de ne plus me retrouver dans la pièce que cette femme. Je dévalais les escaliers, glissais mes pieds dans mes bottes et attrapai ma veste. J’ouvris la porte quand celle-ci se referma violemment.
 
- tu n’iras nulle part avant que je ne t’aie expliqué…déclara la voix de ma mère derrière moi.
- je ne veux rien entendre. Ouvre cette porte, dis-je d’une voix menaçante.
- Non, Leah, je…
 
Je concentrai toute cette colère que j’avais contre cette femme, cette situation qui m’était imposée, sur la porte devant moi. Je voulais sortir. La porte fut littéralement arrachée de ses gonds et s’envola pour retomber à plusieurs mètres de l’autre côté de la voiture garée devant la maison. Je me mis à courir en me dirigeant sur la gauche, droit vers la forêt. Je cours sans me retourner voulant fuir cette maison, cette personne. Je venais de faire voler en éclat une porte. J’en avais conscience portant je fuyais tout ce qu’était devenue ma vie, celle que j’étais devenue.
 
Je courus encore une bonne dizaine de minutes et finis par m’arrêter à bout de souffle près d’une rivière. Je m’assis sur un rocher plat recouvert de mousse en me moquant que cela tâcherait mon jeans. Je n’avais pas peur de me perdre étant donné que je connaissais la forêt entourant la maison comme ma poche.
 
 
Je restai ainsi un temps incalculable, seule, entourée par la nature. Je m’ordonnai de rentrer seulement quand je perçus le soleil décliner. En arrivant, je contournai la maison pour observer si ma Tante était présente quand je la vis à travers l’une des vitres de la cuisine, probablement en train de préparer le repas.
 
Je passai donc par la porte arrière, en espérant qu’elle soit seule.
Ce qui ne fut pas le cas, quand je vis ma mère, assise à table de la cuisine, lorsque je pénétrai dans la pièce. Elle releva les yeux des pommes de terre qu’elle était en train d’éplucher.
 
Je croisai les bras sur ma poitrine et appuyai mon épaule sur l’encadrement de la porte.
 
- C’est fou ce que tu as l’air de t’inquiéter pour moi, murmurai-je d’une voix glaciale.
 
Après tout, je venais de passer seule plusieurs heures en forêt et elle était là, à préparer le repas. Il faut croire qu’elle ne possédait aucun instinct maternel.
 
- Je savais que tu allais bien. Un autre de nos dons, contredit-elle.
- Leah assis-toi! nous devons parler, m’ordonna ma Tante d’une voix douce en indiquant la chaise à l’autre extrémité de la table de chêne clair où se trouvait ma mère. 
 
Je fis avec réticence ce qu’elle me demanda, devant son regard insistant de celle que je considérai comme ma vraie mère, étant donné que c’est elle qui m’avait élevé.
Elle prit place à son tour autour de la table entre nous deux.
Je foudroyai du regard ma mère, les bras toujours croisés afin de me donner une contenance. Il est vrai que j’avais des difficultés à garder en moi, une colère sourde qui ne demander qu’a sortir.
 
Ma mère soutenait mon regard semblant évaluer ma personnalité. 
 
- Leah, pourquoi ne m’as-tu pas confié que tu as vu la mort de ce jeune? demanda ma Tante afin probablement de nous conduire sur un terrain neutre.
 
Je rompis le contact visuel avec ma mère, soupirai et reportai mon attention sur ma Tante.
 
- Je ne voulais pas t’inquiéter sur le moment. Depuis, rien ne s’est passé.
- Tu aurais dû m’en parler, mais je comprends pourquoi tu ne l’as pas fait. À l’avenir, si quelque chose d’aussi important se produit sache que je serais toujours là pour t’écouter, murmura-t-elle en me dédiant un regard chargé de tendresse.
- je suis désolée. Je te promets que tu seras la première personne à qui je me confierai, révélai-je d’une voix affermie.
- Elle veut que je quitte James, confiai-je d’une voix sourde m’attendant à ce que ma Tante me supporte dans la dispute que je venais d’avoir avec la femme qui n’avait pas bougé depuis que je m’étais installée.
 
Ma Tante se tourna vers sa sœur.
 
- Maura, tu aurais dû m’attendre avant de lui en parler, soupira-t-elle.
Une grimace marqua les traits encore lisses du visage de ma mère, en réponse. Il est vrai qu’elle devait avoir dans les 38 ans alors que ma Tante était déjà âgée de 42 ans.
 
- je t’en prie, va s’y. J’aimerais bien savoir si elle t’écoute plus que moi, répondit ma mère en faisant un signe du menton dans ma direction.
 
Mon regard passa de l’une à l’autre en réalisant que ma Tante était au courant de ce que souhaitait ma mère.
 
- Leah!! voilà! ta mère ne t’a pas tout expliqué concernant les Banshees, ce que tu es à présent. Elles servent d’intermédiaire entre deux mondes et sont donc capables de voir la mort arrivée.
 
Je bougeais mal à l’aise sur ma chaise, car je me doutais que je n’allais pas apprécier ce qu’elle s’apprêter à m’annoncer. 
 
- Malheureusement, il y a un côté négatif à ce don, expliqua ma Tante, peinant à trouver les mots justes.
- laisse-moi faire Hel. Leah! dans ma jeunesse, j’étais comme toi, aussi impétueuse et refusant d’entendre ce que ma mère m’avait dit à l’époque. Je venais de recevoir l’appel, ma première prescience de la mort. Comme je te l’ai dit, cela m’a réjouie même si cela fût une douloureuse expérience. Mais je vénérai ma mère et je fus heureuse d’être comme elle. Les premières années, tout s’est très bien passé. J’ai développé mes pouvoirs et me sentais puissante. De plus, j’étais suffisamment maligne pour me fondre dans la masse.
- Tu étais une vraie snob, coupa sa sœur.
- ça aussi. Je me sentis puissante. Puis j’ai rencontré Ian, ton père. Nous nous sommes aimés aux premiers instants. Il était un homme doux, sérieux, tout le contraire de moi. À l’époque, je vivais à Boston. 
- loin de notre mère, souriante Tante Helen.
 
Je les écoutais, fascinée par ses confidences. C’était la première fois que l’on me parler de mes parents.
 
- Il est vrai que ta grand-mère pouvait être un brin envahissante. Bref, je suis tombée rapidement enceinte de toi et nous nous sommes mariés. Nous voulions une vie plus paisible pour notre futur enfant, pour toi. C’est pour cela que nous avons décidé de revenir habités à Montpelier. Ian était menuisier, il pouvait donc travailler partout. À notre arrivée, nous avons emménagé ici, dans la demeure familiale.
- Ta grand-mère était décédée deux ans plutôt et quant à moi, j’étais partie vivre à Chicago, ajouta Tante Helen.
- Nos premières années de couple furent les plus belles de ma vie. Jusqu’à tes 6 ans.
- Le jour de la mort de mon père, soupirai-je.
 
Ma mère se leva soudain et se mit à marcher de long en large dans un état d’anxiété intense.
- Je n’ai pas voulu l’écouter. J’ai fait preuve d’égoïsme et d’orgueil en pensant que j’étais suffisamment forte. Mais j’avais tort.
 
Elle s’appuya des deux mains au dossier de sa chaise. Je ne put que contempler stupéfaite, le visage baigné de larmes de ma mère.
 
- Hel!! appela dans un sanglot celle-ci.
- Oui, lui répondit-elle.
 
Ma Tante pivota vers moi, car visiblement ma mère était incapable de continuer.
 
- Notre mère a averti Maura quand elle a reçu l’appel qu’une Banshee doit s’isoler du reste du monde avant qu’elle ne soit assez puissante pour vivre parmi les autres. Une banshee peut voir la mort. Malheureusement, sans le vouloir, elle l’attire. Si la Banshee n’est pas assez puissante et ne maîtrise pas tous ses pouvoirs, elle ne pourra empêcher la mort de frapper ceux qui lui sont proches, expliqua ma Tante d’une voix ténue.
 
- C’est à cause de moi si ton père est mort, révéla ma mère.
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Je restai pétrifiée à cette annonce.
Un millier de questions, d’émotions faisaient rage en moi, mais je restai pourtant là, assise sur cette chaise, immobile, incapable de réagir.
Seuls, mes sens semblaient encore fonctionner. Je vis ma mère se retourner et quitter la pièce rapidement. J’entendis ses pas gravirent l’escalier et une porte claquait.
 
- Leah? 
- Leah, ma chérie. Ne pleure pas!!
 
Je sentis des bras m’entourer et les battements d’un cœur près de mon oreille. Mais je ne bougeais pas pour autant. Je n’en avais pas la force. Je pouvais entendre des mots réconfortants glissais dans ma conscience sans que cela ne fasse son effet pour autant, en moi.
 
Le temps passa, jusqu’à ce que je réussisse à reprendre conscience avec la réalité. Ma Tante me sécha mes larmes avec un mouchoir et s’assit près de moi en gardant sa main dans la mienne.
 
- Je suis vraiment désolée pour tout ce qui t’arrive. Crois-moi. J’aurais tant souhaité que tu sois comme moi. 
 
Je me levai et me rendis dans ma chambre en traînant les pieds. Une fois arrivée dans mon sanctuaire, je me laissai tomber sur le lit. Je pris un gros coussin en le calant sur ma poitrine et remontai mes jambes en position du fœtus, l’esprit et le cœur en déroute.
 
Comment pouvais-je réagir en apprenant que ma mère avait causé la mort de mon père par le simple fait qu’elle soit une banshee? Le fait que moi aussi, j’étais à présent comme elle et que je pouvais, non content de voir la mort, attirer celle-ci sur les gens qui m’étaient proche. Je comprenais à présent, pourquoi elle m’avait ordonné que je ne voie plus James. Ma mère avait ignoré cet avertissement nous concernant en s’imaginant suffisamment puissante pour contrer cette malédiction. Car je ne pouvais appeler cela autrement.
 
Je pris conscience que je m’étais endormie lorsque quelqu’un me secoua et m’appela pour me réveiller.
 
- Leah, allez-nous allons être en retard, dit une voix familière près de moi.
 
J’ouvris les yeux et vis le visage de ma Tante au-dessus du mien. Je m’étirai et finis par m’asseoir en me frottant les yeux.
 
- quelle heure est-il? soupirai-je en pensant que nous étions mardi.
- presque 7h30, répondit-elle, en s’activant dans la chambre en ramassant mes affaires sur le parquet.
 
Je pris conscience que j’étais encore vêtue de mon jeans et de mon pull. En me demandant pourquoi c’était le cas, la discussion de la veille me revint en mémoire comme une vague d’émotions menaçant de m’engloutir à nouveau. Je portai une main à mon thorax et me penchai.
 
- ça va? s’inquiéta ma Tante.
- j’avais oublié, murmurai-je les larmes sur le point d’apparaître.
- OK, respire un grand coup, comme cela, c’est ça ma chérie, dit-elle alors que je m’appliquai à retrouver le contrôle de ma respiration.
- qu’a-t-elle? questionna ma mère en entrant dans la pièce.
- d’après toi, répliquai-je en serrant les dents.
 
Elle posa ses mains sur ma tête et l’instant suivant, la chape de plomb qui s’était abattue sur mes épaules s’envola. Je relevai mon regard et croisai celui de ma mère, confiante.
 
- merci, soupirai-je, en me sentant à nouveau moi-même.
- que faites-vous? demanda ma mère alors que je me dirigeais vers ma salle de bain.
- on se prépare à partir! quoi d’autre? Répliqua ma Tante sèchement.
 
Je sentais que celle-ci avait un ressentiment profond envers sa sœur en la tenant probablement responsable pour ce qui m’arrivait. Mon regard se posa sur mon reflet dans le miroir, fixé au-dessus du lavabo. Je m’avouai que franchement, je me faisais moi-même peur, les cheveux en bataille et les traits fripés après avoir tant pleuré. J’ouvris le robinet et m’aspergeai le visage d’eau pendant que les deux femmes discutaient dans la pièce à côté.
 
- Elle ne peut pas aller à l’école. Du moins tant qu’elle ne maîtrise pas ses dons contredit ma mère.
- Elle ne peut arrêter ses cours maintenant, Maura. Elle est en dernière année de lycée. Tu ne dois probablement pas savoir que c’est très important pour elle si elle veut être prise dans une bonne université.
- parce que tu crois que c’est encore ce qui a de plus important pour elle. Elle s’est révélée, autrement dit, sa vie a changé ainsi que ses priorités.
- quoi? Tu voudrais qu’elle arrête définitivement l’école pour partir avec toi sur les routes, car il en est hors de question.
- Bien sûr que non Hel! Jamais, il n’a été dans mon intention de te la prendre.
 
Je rentrai dans la pièce sur ces entrefaites.
 
- j’avoue que j’adore quand on parle de moi alors que je suis là. C’est extrêmement gratifiant, dis-je en passant entre elles pour fouiller dans mon armoire afin de sortir des vêtements propres.
 
Les deux femmes se retournèrent et prirent la même posture ce qui me fit sourire, mais il s’effaça en redevenant sérieuse.
 
- Maura a raison. Je ne peux retourner en cours en sachant que je traîne derrière moi notre amie la Mort, soupirai-je.
- Je savais que tu serais raisonnable, dit ma mère en se détendant.
- Tante Helen, es-tu en danger en restant ici avec nous? demandai-je d’une voix anxieuse.
- Je suis suffisamment puissante pour la protéger Leah, me rassura ma mère.
- même si cela n’était pas le cas, je ne t’aurais pas quittée, décréta l’intéressée.
 
Je déposai mes affaires sur mon lit et prit dans mes bras celle qui faisait preuve d’autant de dévotion envers moi.
 
- très bien. Je vous laisse où je vais être en retard à mon travail. J’appellerai l’école pour les prévenir que tu ne viendras pas durant plusieurs jours, murmura-t-elle avant de se diriger vers la porte.
- Bonne journée Tante Helen, hélai-je.
 
Je me retrouvai seule avec ma mère qui visiblement semblait ne pas savoir comment s’y prendre avec moi.
 
- OK, je vais prendre une douche et te rejoins en bas, dis-je en récupérant mes affaires sur le lit.
- bonne idée.
 
Je passais les deux jours suivants à m’entraîner avec ma mère à faire appel à des éléments comme le feu, en psalmodiant le mot en langage ancien pour l’appeler. La tâche se révéla extrêmement difficile pour moi, car je devais me concentrer mentalement alors que mon esprit était ailleurs. Je n’arrêtais pas de recevoir des appels de James. Naturellement, celui-ci insisté pour me parler. Je ne pouvais qu’écouter, en pleurs, ses messages vocaux à chaque fois que nous rentrions de l’une de nos séances en forêt. Ma mère m’avait interdit d’avoir mon téléphone portable sur moi et nous avions convenu de passer nos journées, loin de la maison, afin que personne ne nous surprenne. Nous étions à la fin novembre et le climat s’était beaucoup rafraîchi. 
 
Nous revenions de l’une de ses séances alors que j’interrogeais ma mère.
 
- Hier soir, j’ai surfé sur le net et j’ai trouvé que les Banshees existaient seulement en Irlande ou en Écosse.
- C’est faux. Disons qu’on nous attribue des noms différents dans les autres pays comme les Dames blanches en France. Mais elles existent à travers le monde entier.
- Si elles sont si puissantes que tu le dis, pourquoi je n’en ai jamais entendu parler? demandai-je en enjambant une grosse branche couchée en travers du chemin.
- Crois-moi, nous sommes puissantes, mais nous avons appris à nous faire très discrètes. L’histoire n’a pas été tendre avec nous. Rappelle-toi les chasses aux sorcières.
- Alors toutes les sorcières sont des Banshees.
- ce n’est pas ce que j’ai dit. Il existe plusieurs catégories de personne maîtrisant la magie, mais sache que nous sommes l’une des plus puissantes. 
 
Elle s’arrêta et je fis de même. Elle ferma les yeux et je sus quelle se concentrer sur son pouvoir. Un vent violent s’éleva faisant agiter les branches et le toit végétal au-dessus de nous. Les feuilles d’automne recouvrant le sol et craquant sous nos pas un instant plus tôt se mirent à tournoyer dans les airs autour de nous. Ma mère écarta légèrement les bras ce qui eut pour effet d’augmenter la vitesse du tourbillon d’air au centre duquel nous étions. Son manteau long en fourrure d’un brun foncé claqua sur ses jambes. Elle était magnifique avec sa chevelure d’un blond cuivré autour de son visage au teint d’albâtre et aux traits réguliers.
La tempête diminua en intensité jusqu’à son extinction et elle ouvrit les yeux avant de me dédier un clin d’œil.
 
- Puissante en effet, murmurai-je, partagée entre de l’admiration et de la crainte.
 
Nous reprîmes notre chemin. Je commençais réellement à apprécier de partager du temps auprès de ma mère. Il m’arrivait de penser qu’elle était un rien exubérante et que j’aurais été beaucoup plus sérieuse si j’avais vécu ce par quoi elle avait dû passer. Elle m’avait raconté ses années d’errances, à continuellement voyager, ne s’arrêtant que le temps de trouver de petits emplois, histoire de pouvoir survivre, avant de repartir quelques semaines plus tard. Elle ne pouvait s’attacher à personne, car cela pouvait conduire à une issue fatale pour l’individu concerné. Dix années d’errance, dix années sans amitié, ni amour.
 
- Dis-moi. Tu m’as dit que tu m’avais abandonnée afin de me sauver la vie. Qu’est-ce que cela veut dire? posais-je, la question qui me brûlait les lèvres depuis plusieurs jours.
- Je n’aime pas ce mot: abandonner. Je t’ai confié à celle en qui j’avais le plus confiance, ma sœur. Tu ne pouvais pas rester avec moi. Cela aurait été un risque trop grand pour toi, car nous ne savions pas si tu étais comme moi, alors. Il fallut attendre que ta nature profonde apparaisse enfin. 
 
Je m’arrêtai de marcher et l’obligeai à faire de même en l’attrapant par la manche.
 
- Tu ne voulais pas attirer la mort sur moi, c’est ça? 
- oui. Généralement, les femmes comme nous enfantent seulement une fois qu’elles sont en mesure de prendre soin de leur petit. Ce qui n’était malheureusement pas le cas pour moi. Bon nombre de Banshees ont perdu leur enfant avant d’être en mesure de les protéger.
- Je vois. Et comment pouvons-nous faire cela? 
- le Keening. C’est le nom que l’on donne à notre cri. Beaucoup d’hommes ont cru à tort que ce cri que nous poussons attire la mort ou est un présage de la mort imminente d’une personne. Il sert surtout à éloigner celle-ci. Mais sache qu’il te faudra de nombreuses années d’entraînement afin d’avoir la puissance nécessaire pour y faire appel Leah.
- Des années? dis-je abasourdie alors que nous venions d’atteindre la maison.
- j’en ai bien peur.
 
Le soir même, je pris mon courage à deux mains et appelé James par téléphone. La sonnerie retentit qu’une seule fois avant que je n’entende sa voix.
 
- Leah, mais que t’arrive-t-il enfin? dit d’une voix anxieuse James.
- Je suis désolée de ne pas avoir appelé plus tôt. J’ai dû partir précipitamment en Californie pour rejoindre ma mère.
- ta mère? Mais je croyais qu’elle est morte quand tu été jeune.
- Oui, non, enfin dans ma tête. En fait, elle m’a abandonnée juste après la mort de mon père. C’est une longue histoire. J’ai reçu un appel d’elle, dimanche. C’est pour cela que je suis partie précipitamment.
- ah! euh! et tu reviens quand?
 
J’avais envie que d’une seule chose s’était de le voir et de me serrer dans ses bras sans compter le fait de me laisser aller à tout lui dire, à lui avouer ce qui pesait sur mon cœur. Mais je ne le pouvais sans risquer de le mettre en danger. 
 
- Leah?
 
Je ravalai mes sanglots et raffermi ma voix afin de ne pas lui laisser deviner ce que je pensais ou ressentais.
 
- Je ne sais pas. Pas avant quelques jours voir des semaines.
 
Je ne pouvais me raisonner à simplement lui dire que tout était fini. Je ne voulais être celle qui allait le faire souffrir en le rejetant, en l’abandonnant en sachant que c’est ce qu’il vivait avec ses parents. J’avais perçu sa peine infinie, son désarroi face à sa situation familiale. Je ne pouvais lui faire cela. De plus, j’espérais encore que je pourrais apprendre rapidement afin de devenir puissante pour être capable d’être auprès lui en étant celle que j’étais, à présent.
 
- autant! mais que ce passe-t-il enfin? murmura-t-il.
- Elle a besoin d’un don de rein et je dois faire tous les tests pour voir si je suis compatible. Si c’est le cas, je ferrais l’opération, débitai-je l’excuse que nous avions convenu ma mère, ma Tante et moi quelques heures plutôt. 
 
Je les avais répétés maintes fois ces mots que je venais de dire, mais ils sonnés toujours creux et faux pour moi. J’espérais que lui les croirait.
 
- Une opération? Cela peut-être dangereux! Dis-moi dans quel hôpital elle se trouve afin que je te rejoigne? demanda James en raffermissant sa voix.
- Non. Je ne veux pas que l’on soit deux à rater les cours. De plus, tu as tes matchs et….
- aucune importance. Dis-moi où tu es?
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- James, s’il te plaît. Je ne suis pas sûre que je dois faire cette opération de toute façon. Je dois y aller. Je te rappelle dès que j’ai les résultats, OK? 
- attends. Bon, rappelle-moi dès que tu les as sans faute. Je…
- sans faute, coupai-je.
 
Puis je mis fin à la communication. Je posai le téléphone sur le lit à mes côtés et me laisser tombé sur celui-ci, la tête sur l’oreiller en fixant le plafond. Des larmes silencieuses glissèrent le long de mes joues en réponse à ce trop-plein d’émotions. J’avais fait ce que je devais faire. Je ne pouvais plus revenir en arrière. 
 
Ma Tante avait accepté notre plan sans trop de difficultés. Elle se chargerait de prévenir le lycée le matin suivant. Quant à moi, j’avais un programme chargé, une quête à réaliser. Celui d’apprendre un maximum d’information de ma mère afin d’être capable de protéger ceux qui me sont chers, à commencer par ma Tante et James.
 
Dans cette objective, je passais la semaine suivante, à m’entraîner sans relâche auprès de ma mère ou seule, en emmagasinant un grand nombre d’informations en si peu de temps. Je ne m’accordais que peu de repos, en fait, six heures pour dormir chaque nuit. Le reste du temps, je le passais en forêt à m’entraîner ou à étudier à la maison. Internet était une mine d’information. Bien souvent, je trouvais des renseignements sur des personnes comme moi, sur des sites spécialisés de magie, mais aussi dans la mythologie ou les magazines un peu plus loufoques. 
 
Il mettait possible, à présent, de faire appel à quelques éléments comme le feu ou à contrôler l’eau, mais cela pas plus de quelques secondes. Fort heureusement, ma mère et ma Tante me contenaient et me motivaient dans cet apprentissage pour le moins difficile.
 
Nous étions devant la maison. Je faisais face à ma mère. Une couche de neige recouvrait l’ensemble du paysage depuis hier. Les chutes de neige avaient cessé depuis la fin de la matinée.
 
- C’est ça Leah, concentre toi, pour la modeler, pour la maintenir compact, murmura la voix de ma mère.
 
J’avais les yeux clos pourtant, je visualisais dans mon esprit la neige que j’avais élevée dans les airs et que j’avais rassemblait pour en faire une boule de 50cm environ que je tentais de maintenir.
 
- Oui, excellent. N’oublie pas, ce n’est que de l’eau sous une autre forme. 
 
Je commençais à ressentir des crampes aux bras à force de les maintenir devant moi comme si je soulevais la boule physiquement. Je regrettais amèrement de ne pas être plus sportive. Cette pensée me déconcentra et en ouvrant les yeux, je vis la boule de neige, un instant plus tôt compact se désagrégeait et retombait sur le sol.
 
- zut alors! lâchai-je.
- pas mal, tu as tenu deux minutes et quarante-sept secondes cette fois-ci. C’est ton record, commenta ma mère en consultant son téléphone portable.
- tu parles!! grommelai-je.
 
Ma mère s’avança de moi d’un pas lent étant donné qu’elle devait se mouvoir dans la neige. 
- Il est plus de quinze heures. Helen va rentrer. Tu m’aides à déblayer? demanda ma mère en retirant son gant de sa main.
 
- Bien sûr, je ne suis que bonne à être une source d’alimentation, grognai-je.
 
Je retirai à mon tour mon gant et me saisis de la main tendue de ma mère. À mon contact, ma mère tendit sa main libre vers l’allée et se concentra. Un vent se leva et balaya la couche de neige qui recouvrait un instant plutôt le chemin de la maison jusqu’à la route principale que nous pouvions deviner, à plusieurs centaines de mètres entre les arbres devant nous.
Le chemin était ainsi dégagé, laissant la terre nue pour faciliter le passage de la voiture de ma Tante qui ne devrait pas tarder à revenir. 
 
- Allez, nous rentrons un instant. Je ne sens plus mes pieds, déclara ma mère en relâchant ma main. 
- Je sais que je peux mieux faire avec la neige, contredis-je souhaitant encore m’entraîner.
- Je comprends ton impatience Leah, mais tu dois aussi laisser du temps à ton corps de se reposer. Ce n’est pas bon pour toi de te fatiguer ainsi.
- cela ne sera vraiment pas bon quand une personne à laquelle je tiens mourra par ma faute, soufflai-je avec lassitude.
 
Je croisais le regard de ma mère et le vis se voiler de tristesse.
 
- Pardon, c’est sorti tout seul, m’excusai-je lamentablement.
- Ça va, ce n’est rien. Alors! que dirais-tu d’une bonne tasse de thé afin de nous réchauffer? dit-elle en retrouvant son entrain habituel qui je le savais était forcé en cet instant.
- OK. J’avoue que moi aussi je ne sens plus mes pieds ou toute autre extrémité d’ailleurs, dis-je en souhaitant me faire pardonner.
 
Ma Tante arriva dix minutes plus tard alors que nous étions attablés dans la cuisine devant une bonne tasse de lait chaud pour moi. Je les laissai seules sentant qu’elles avaient besoin de passer des moments en tête à tête. Il n’y avait pas que moi qui avais perdu quelqu’un lorsque ma mère était partie. D’ailleurs, celle-ci m’avait confié que c’était aussi pour mettre sa sœur en sécurité, qu’elle nous avait quittés, sans lui avoir donné de nouvelles durant plus d’une décennie, de peur qu’elle décide de la retrouver.
 
Je revêtis, à nouveau, mon attirail contre le froid et sortie pour m’entraîner. Il est vrai que je nous pouvez faire cela à l’intérieur du fait que pratiquer la magie dans un espace confiné se révélait plus dangereux. Je fis, à nouveau, le même exercice avec la neige à l’orée de la forêt étant donné qu’il en restait qu’une fine pellicule sur le chemin principal. Je restais ainsi plus d’une demi-heure en étant satisfaite de l’avancée de mon pouvoir sur l’eau. Il est vrai que j’avais plus de difficultés avec la terre qui étaient plus compactes et demander une force mentale plus grande pour la soulever. J’étais plus agile à contrôler l’eau ou le feu.
 
 
Après ces exercices et le fait que la neige avait recommencé à tomber depuis plus de dix minutes, je revins sur le chemin devant la maison pour rentrer quand je me figeai net. Je pouvais entendre une voiture arrivée et s’arrêter à quelques mètres derrière moi. La peur me saisit. Je baissais la tête n’osant me retourner pour confirmer ce que je présentais.
 
Une portière s’ouvrit et claqua violemment.
 
- tu m’as menti, m’interpella James. 
- J’ai vérifié. J’ai appelé des dizaines de personnes, fait des recherches sur le net. Tout cela, pour m’apercevoir que tu n’es jamais parti.
 
Je soulevai la tête et vis les deux femmes qui nous observaient par la fenêtre de la cuisine. 
 
- regarde-moi quand je te parle, cria-t-il.
 
Je fis « un non » de la tête afin qu’elles n’interviennent pas, puis me retourner lentement en pivotant sur mes talons. Il s’approcha en se mettant devant son 4x4 massif noir au milieu de ce paysage hivernal. 
 
J’étais partagée entre la joie de pouvoir enfin contempler son magnifique visage aux cheveux bruns et ses prunelles bleutées et l’envie désespérée de courir, de fuir cette situation. 
 
- alors! j’aimerais bien entendre une autre de tes excuses tout droit sorties de ton imagination, demanda-t-il en serrant les poings, arrivant difficilement à contenir sa colère.
 
Je pouvais aisément comprendre celle-ci. Après tout, je lui avais menti pour ne pas le blesser, pour ne pas qu’il ne se sente abandonner et j’avais fait bien pire puisque j’avais ajouté à cela la trahison. Même si cela était pour son bien, je ne pourrais lui expliquer.
 
- Je suis sincèrement désolée James, murmurai-je.
- pourquoi? me demanda-t-il sourdement.
 
Il fit un nouveau pas vers moi. Je pouvais voir, à présent, la colère, la tristesse et l’incompréhension déformé ces traits.
 
Je soulevai négligemment les épaules, ne pouvant parler, la gorge trop serrée par l’émotion.
 
- Je..Je me suis confiée à toi comme jamais je ne l’avais fait avant et toute cette histoire, ce mensonge, dit-il en passant une main nerveuse dans sa chevelure indisciplinée.
 
D’ailleurs, je remarquai que celle-ci était beaucoup trop longue et que sa tenue n’était pas aussi soignée qu’avant. Je vis des cernes marquants son visage.
 
- Je te pensais moins lâche!! 
 
Il se retourna soudainement et pénétra dans sa voiture qui partit dans un crissement de pneus. Je ne pus que l’observer s’éloigner, loin de moi.
 
Alors, une peine profonde pénétra en moi, aussi forte que celle que j’avais ressentie lors de la mort de Jack, deux mois plus tôt. Je me laissai tomber, mes genoux percutant le sol recouvert d’une fine pellicule de neige.
 
Je venais de réaliser ce qui s’était passé, le moment le plus douloureux de toute mon existence: celui de l’avoir perdue en n’essayant pas de l’avoir retenue, expliquer. Cela me plongea dans la tourmente. J’étais prostrée, brisée. Des bras me serrèrent, apportant un peu de chaleur à mon corps, mais pas à mon cœur. Je sentis une pression sur celui-ci puis comme un durcissement. J’avais toujours cru que lorsque l’on perdait quelqu’un ou que c’était la fin d’une histoire d’amour, le cœur se mettait à saigner, résultant d’une déchirure profonde. Or là, c’était le contraire. J’avais l’impression que mon cœur était, à présent, comme glacé. Ce n’était plus qu’un organe dur, sans vie, sans émotion. 
 
 
Je me sentis soulever et soutenue par des bras qui m’obligèrent à monter un nombre incalculable de marches. J’eus froid quand je perdis quelques-uns de mes vêtements puis à nouveau chaud lorsque je fus recouverte d’une couverture. Je réalisais après un moment que j’étais dans mon lit. Je ne dis rien comme coupé du reste du monde. Je me refermais en moi, refusant de voir, d’entendre, de percevoir ce qui m’entourait. Le seul son qui me parvenait était un battement sourd, profond, celui de mon cœur mort.
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Le temps passa, fila.
Mais je restais là dans mon lit, sous ma couette, ne me levant que lorsque c’était indispensable. Je ne voyais que la blancheur pure qui tombait lentement, continuellement à travers la fenêtre. Je restais là, à observer le même spectacle, le même paysage, inlassablement.
 
Je ne pensais à rien, je ne ressentais absolument rien. Ce que j’appréciais. Qu’il était reposant pour l’âme de n’être qu’une coquille vide, loin des tracas de la vie, loin des émotions. 
À intervalles réguliers, des visages s’interposaient devant ce paysage blanchâtre. Je savais qui elles étaient, elles me parlaient, me nourrissaient à la cuillère, me lisaient des livres. Il arrivait qu’elles se confient à moi. Toutefois, malgré le fait que j’entendais leurs mots, que je comprenais le sens de leurs phrases; rien n’avait d’impact en moi. Seul le vide demeurait.
 
Je compris que ma mère devait s’absenter plusieurs jours. D’ailleurs, je ne vis plus son visage durant un moment, seul, celui de ma Tante apparaissait comme en périphérie de ce qu’était devenu mon monde.
 
Il arrivait à ma conscience de s’interroger comme sur le fait que ma Tante devait travailler ou de me demander combien de jours s’étaient écoulés. Mais ces amorces de questionnement, de raisonnement, tombaient rapidement dans le vide qui emplissait, à présent, mon être. Il m’arrivait de dormir de jour comme de nuit, le temps ne sembla avoir plus d’emprise sur moi.
Soudain, je perçus quelque chose. Un sentiment que je n’arrivais pas à définir. Cela finit par passé. Puis cela revint plus fort. Ma conscience tenta à un moment de l’analyser, de savoir ce que cela était, mais n’y parvint pas. Mon attention se focalisa, à nouveau sur le givre lumineux qui recouvrait les vitres de la fenêtre. Brusquement, cette émotion revint avec violence, en recouvrant tout sur son passage, en emplissant le vide béant en moi. Une douleur me fit me redresser sur mon lit. Ma main se porta à mon thorax, se soulevant rapidement au rythme de ma respiration saccadée. 
 
Je revins à la réalité et avec cela, le retour de mes sentiments que j’avais étouffé jusqu’ici. Une nouvelle vague de souffrance s’abat en dévastant tout en moi. 
 
- Mais, murmurai-je d’une voix roque en parlant pour la première fois depuis fort longtemps.
Je me tordis dans le lit, tentant de m’accrocher à quelque chose de tangible, de réel. Mais seule la douleur persistait puis finit par me relâcher. Alors, avec la libération du cœur vint le travail de la conscience. Je savais ce que cela été, ce qui avait pu briser les chaînes de ce qui m’avait maintenue dans un état d’hébétude, amorphe depuis je ne sais combien de temps. Je venais à nouveau de percevoir la mort sur le point de frapper.
Je me relevai aussi rapidement que mon corps me le permit. Je cherchais frénétiquement du regard mon téléphone.
 
- Tante Helen, Maura, criai-je.
 
Je répétais cet appel plusieurs fois, mais seul le silence me répondit. Je ne vis nulle part mon portable. J’ouvris la porte de ma chambre et descendis aussi vide que possible les escaliers. Je me dirigeais droit sur le combiné accroché dans la cuisine. Je mis plusieurs secondes à retrouver dans ma mémoire, le numéro de téléphone que je composai à la hâte.
 
La sonnerie retentit.
 
- allô?
- Maura, c’est moi, où es-tu? dis-je essoufflée par ce simple effort.
- trop loin. Fais tout ton possible ma chérie. Je suis désolée. Je suis en route.
 
Je composai un autre numéro à la hâte en espérant que cela fonctionnerait.
 
- allô?
- C’est moi, c’est Leah, j’ai besoin de toi, viens vite me chercher à la maison c’est une question de vie ou de mort. Je t’en supplie viens me chercher, bredouillai-je dans un sanglot.
- j’arrive.
 
 
Je laissai tomber le combiné qui se balança dans le vide. Il me parvenait le bip persistant de la tonalité du téléphone. Je me laissai glisser à terre, sur le parquet entre le vestibule et la cuisine. Je sanglotais incapable de m’arrêter. Je venais de me libérer de cette solitude, de ce vide affectif, pour être plongée dans un océan d’émotions intenses.
 
 
Le temps s’accéléra à nouveau quand je vis une personne accourir dans ma direction. Je sentis des mains me saisirent par les épaules et me soulever avec une facilité déconcerTante.
 
- Leah? 
- aide-moi, je t’en supplie! aide-moi! demandai-je en plongeant mon regard dans ses prunelles bleu pâle.
- emmène-moi en ville, soufflai-je.
 
Il m’aida a passer mes bottes fourrées sur mon survêt en coton et je me glissais dans ma doudoune noire. Il me soutint d’un bras et m’ouvrit la porte du côté passager. Ensuite, il contourna rapidement son véhicule dont le moteur tournait encore.
 
Puis nous partîmes sur la route enneigée. 
 
- dis-moi ce qui se passe? dit-il d’une voix anxieuse, les jointures de ses mains blanchies sur le volant.
- t’aurais un truc à manger? demandai-je en répondant à sa question par une autre.
 
Il tourna son regard perçant vers moi.
 
- cela fait une éternité que je n’ai pas mangé quelque chose de consistant, dis-je en guise d’excuse.
- boîte à gant, me répondit-il, laconique.
 
Je le fis et engloutis les trois gâteaux fourrés que contenait le compartiment. Je faillis m’étouffer en avalant trop vite. Il me tapa sur le dos, un peu trop durement, puis se saisit d’une bouteille d’eau qui traînait sur le siège arrière.
 
- merci, soufflai-je après avoir bu la moitié de la bouteille.
- alors?
- si je te le dis, tu ne me croirais pas, soupirai-je en lui accordant un regard de côté.
- Écoute, je viens de quitter en plan le lycée et tout cela pour venir te récupérer, afin de te servir de chauffeur et te nourrir par la même occasion. J’ai le droit de savoir.
 
Je le regardai, en soupesant sa détermination. Bien sûr, je ne pus qu’observer son profil. Mais tout en lui, me démontrai sa volonté et sa force, de son regard intense fixé sur la route, à sa mâchoire contractée. Je réalisais seulement qu’il ne faisait vraiment pas son âge que cela soit physiquement avec sa musculature bien développée et son 1 mètre 85; ainsi que psychologiquement, probablement dû au fait qu’il vivait pratiquement seul, et cela depuis plus d’un an. 
 
- Oui James, tu as le droit de savoir, mais ce n’est vraiment pas le bon moment.
- tu me promets que tu m’expliqueras tout plus tard?
 
Je ne lui répondis pas.
 
- Leah? lança-t-il plus fort.
- OK, OK, je te le promets, dis-je d’un ton conciliant.
 
Je soupirai et reportai mon regard sur la route devant nous. Nous étions plus qu’à quelques minutes de route du centre-ville. Je voyais la neige tomber abondamment à travers le passage des essuie-glace. Fort Heureusement, James possédait une voiture équipée pour ce genre de climat qui frappait le Vermont. Nous avions droit à des chutes de neige abondantes de novembre jusqu’en avril.
 
Soudain, une sirène déchira le silence pesant qui s’était installé dans l’habitacle. James ralentit pour laisser passer le camion de pompiers derrière nous qui fila toutes sirènes hurlantes vers le centre-ville.
 
- James accélère, vite. Cela a commencé, ordonnai-je sur le ton de la panique.
 
Il me crut et augmenta la vitesse de notre véhicule. Nous arrivâmes pour voir le ballet de deux camions stoppant au milieu de route sur la route principale de la ville capitale de Montpelier. Une épaisse fumée se dégageait de l’un des plus anciens bâtiments de briques rouges du centre-ville. James ralentit notre véhicule et gara celui-ci sur le bas-côté en regardant surpris par le pare-brise. 
 
- Non de dieu! t’as vu ça? Déclara James.
 
J’en profitai pour ouvrir la portière et me glissai dehors. Il fut extrêmement rapide, car il se retrouva à mes côtés, sans que je ne l’aie vu bouger. Il faut dire que toute mon attention était focalisée sur l’incendie qui se déroulait, non loin de nous.
 
Il se saisit de mes avant-bras.
 
- Hors de question que tu tentes quoi que ce soit. C’est trop dangereux! ordonna-t-il d’une voix sourde.
 
Il avait compris mes intentions quand il avait reconnu le bâtiment sous la proie des flammes. Je pouvais voir moi aussi, la devanture du restaurant où travaillé ma Tante être pris d’assauts par les pompiers qui essayait de pénétrer à l’intérieur.
 
- James! je dois m’assurer qu’elle a pu sortir. Je ne la vois pas devant. Elle a dû emprunter la porte de service de l’autre côté du bâtiment. Viens, dis-je en lui prenant la main et en l’entraînant derrière moi.
 
Nous contournâmes ensemble l’édifice en empruntant la petite ruelle sur le côté de celui-ci. Je connaissais l’endroit par cœur étant donné que j’y avais passé une bonne partie de ma vie. J’avais entraîné James avec moi, car je ne doutais pas qu’il aurait attiré l’attention sur nous si j’avais tenté de le convaincre de me laisser partir seule. Nous arrivâmes devant l’entrée de secours où je vis deux personnes courbées en deux, essayant de retrouver leur souffle, sûrement intoxiquées par l’épaisse fumée qui se dégageait du lieu.
 
- James, il faut les aider, dis-je en nous dirigeant vers eux. 
 
Je reconnus Eddy, le cuisinier qui s’échinait à rendre la vie infernale à ma Tante Helen.
 
 James s’approcha d’eux et tenta des les aidés avec sollicitude. Je profitais du fait qu’il soit distrait pour retirer mon manteau trop grand pour me mouvoir aisément et me tourner par la porte encore ouverte d’où se dégageait une épaisse fumée et me parvenaient des craquements sinistres d’un incendie en cours. Je pris une grande bouffée d’air et pénétrai dans l’espace, plongé dans la pénombre.
 
La chaleur fut la première à se faire ressentir. Je maintins ma respiration en me faufilant entre les tables et le mobilier de la cuisine en sachant où aller. Je pouvais me repérer dans le lieu, les yeux fermés, tant j’en avais une connaissance accrue. Je m’avançai en élevant les mains devant moi, souhaitant par ce geste futile, me protéger de la chaleur des flammes. Je pénétrai dans la salle du restaurant en sachant que c’était là, quelques parts, que se trouvait ma Tante. Le rougeoiement du feu apportait une luminosité mouvante, mais suffisante pour voir à quelques mestres devant moi. Je n’avais plus d’air dans les poumons et je dus reprendre ma respiration. La chaleur ainsi que la fumée pénétrèrent en moi, me procurant une sensation de brûlure et d’irritation de ma bouche à mes poumons. Je dus m’appuyer les deux mains sur mes genoux, toussant, la gorge irritée. Malheureusement cela n’eut que peu d’effet.
 
- Tante Helen, appelai-je.
- Tante Helen, tentai-je à nouveau en cherchant du regard la silhouette de celle-ci.
 
Mes yeux étaient brûlés et il était difficile de percevoir quelque chose à travers ce voile opaque de fumée. Soudain, je vis des pieds derrière une table. Je sus que c’était elle en reconnaissant ces chaussures. Je m’avançais en essayant d’éviter le plus possible, les flammes qui dévoraient les tables et les chaises faites de bois. 
 
Je finis par l’atteindre et là vis là, immobile. Avec joie, je constatai que le feu ne l’avait pas encore atteinte comme dans ma prémonition. Malgré tout, cela ne signifiait pas qu’elle soit vivante. Je me saisis d’elle sous les aisselles et ne put que la traîner à travers la pièce avec difficultés. Elle semblait peser beaucoup plus lourd que normal, probablement dû au fait qu’elle était inconsciente.
 
Nous étions presque arrivées à la cuisine quand j’entendis un bruit sinistre provenant du plafond. Je levai la tête et vis le feu se propager et courir telle une vague sur un rivage inversé sur tout le plafond du restaurant. Je me laissai tomber à genoux, au-dessus du corps de ma Tante et levais les mains en faisant appel à mon pouvoir. 
 
L’instant d’après, un souffle de flammes s’avança vers nous et embrasa la pièce. 
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Le feu violent, ravageur. Je maintins les flammes, loin de nous aussi longtemps que je pus. 
Fort heureusement, cela ne dura que quelques secondes. Je me dis que cela avait dû être un retour de flamme, probablement, un appel d’air déclenchait par les pompiers en voulant pénétrer dans la pièce. Je me saisis à nouveau des bras de ma Tante que j’avais pu protéger de cet embrasement et fini par atteindre la lumière provenant de la porte de service.
 
- Leah, tu es une vraie malade! seule une folle peut entrer dans une telle fournaise.
 
Je vis à travers un voile de larmes le visage de James près du mien.
 
- ma Tante, soufflai-je entre deux quintes de toux.
 
L’instant suivant, je ne vis que le noir.
 
 
 
Je repris conscience et vis un plafond blanc au-dessus de moi. J’en vain à me demander si j’étais encore bloquée dans ce rêve éveillé, dans lequel je n’avais pu sortir des jours durant. Je tournais légèrement la tête et vis à nouveau la neige tomber par la fenêtre. Mais cela n’était pas ma chambre, mon cocon. Puis, je perçus une légère pression dans ma main droite. Je me tournai vers celle-ci pour en connaître la cause et je croisais le magnifique regard bleu clair de James fixait sur le mien.
 
- idiote! me murmura-t-il. 
- idiot, répondis-je, la voix enrouée.
 
Sans me lâcher la main, il se saisit d’un verre d’eau et le porta à mes lèvres. J’y bu avec avidité et cela eût l’effet d’un baume à ma gorge irritée. Il me sourit. Je me souvins de tout ce qui s’était passé. De mon appel à James, de l’incendie.
 
- ma Tante? M’enquis-je.
 
Son visage redevint grave.
 
- Elle est hospitalisée, mais rassure-toi les médecins sont optimistes. Elle a inhalé beaucoup de fumée et elle n’est pas la seule, me dit-il sur un ton de reproche.
 
Je ne pus malgré tout m’empêcher de sourire.
 
- Elle est en vie, il n’y a que cela qui compte, soupirai-je.
 
Je me dis que j’avais bien fait d’avoir risqué ma vie pour la personne qui comptait tant pour moi. En regardant James, je me dis que finalement, il y avait peut-être de l’espoir pour notre couple.
 
Je fus autorisée à sortir le soir même. Le médecin m’avait dit que j’avais fait une intoxication au monoxyde de carbone, quoi de plus normal quand on rentre tête la première dans un bâtiment en flamme? Il ajouta à son pronostic un état de faiblesse anormal. Il m’interrogea sur mon alimentation et mes activités. En apprenant la date, je dus leur avouer que j’avais passé plus de trois semaines alitée. Je surpris le regard désapprobateur et inquiet de James, mais il ne dit rien. Le médecin finit par sortir ainsi que James. 
 
Ce dernier se proposa de retourner chez moi afin de récupérer quelques affaires propres. Ce fut un moment délicat pour nous deux, en pensant qu’il allait pénétrer dans ma chambre et fouiller dans mes affaires. Mais je n’avais que lui.
 
 
Durant son absence, je me rendis au chevet de ma Tante qui portait un masque à oxygène afin de l’aider à mieux respirer. Il est vrai qu’elle avait passé plus de temps que moi à l’intérieur du bâtiment. Selon, le médecin, quelques minutes de plus auraient suffi à la tuer.
Je me pris à lui caresser les cheveux, voulant par ce simple geste la rassurer, lui faire comprendre que j’étais là. Elle ouvrit les yeux et me regarda.
 
- Non, c’est bon pour toi, murmurai-je alors qu’elle tentait de retirer le masque de sa bouche.
- Tu vas bien maintenant. Je ne laisserai ne rien t’arriver, dis-je avec toute la conviction dont j’étais capable, dans la voix.
 
Elle se rendormit et je restai auprès d’elle afin de veiller sur son sommeil en raffermissant ma volonté à la protéger de tout, même de la mort. Elle avait tant donné, tant sacrifiée pour moi. Cela était un juste retour des choses. James revint et je pus me changer. 
 
- Je vais rester avec elle cette nuit, merci James pour tout ce que tu as fait pour moi, murmurai-je.
- je peux rester, histoire de te tenir compagnie. 
 
Malgré la forte envie que j’avais de me serrer dans ses bras, souhaitant qu’il me communique de sa force, je m’abstins.
 
- Non. Tu dois rentrer chez toi. Puis, j’ai besoin d’être seule. Cela a été une de ses journées galères, si tu vois ce que je veux dire.
Il soupira et me caressa les cheveux.
 
- OK. Mais je passe demain matin.
- et l’école? 
- demain c’est samedi donc pas d’école.
- Ah!! euh!! je vois.
- Leah? me demanda-t-il, en portant une main vers mon visage, mais il arrêta son geste et laissa retomber sa main.
- Très bien. Je te vois demain matin. Repose-toi, murmurai-je.
- fait de même veux-tu? Tu as une sale tête.
- Très bien chef et merci du compliment. 
 
Il sembla hésiter puis il s’éloigna. Je le regardai traverser le couloir vide, en cette heure tardive puis je rejoins ma Tante dans sa chambre. Je rapprochais le seul fauteuil de la pièce et m’installai aussi confortablement que je le pus ce qui revenait à se plier en trois et finis par m’assoupir. Je m’éveillai en sentant une caresse sur ma joue. J’ouvris les yeux et vis ma mère au-dessus de moi qui me regardait tendrement.
 
- Tu as pu la sauver, murmura-t-elle en reportant son regard sur sa sœur, allongée dans le lit près de moi.
 
Je me redressai, en faisant des exercices d’assouplissements me sentant courbaturée.
 
- oui. Il s’en est fallu de peu, murmurai-je.
 
Ma mère contourna le lit et caressa les cheveux de sa sœur comme je l’avais fait la veille.
 
- Pourquoi n’étais-tu pas là? demandai-je d’une voix dure.
 
Elle était la seule de nous à pouvoir protéger celle que nous aimions et elle avait failli, en nous quittant. J’avais donc de quoi lui en vouloir.
 
- Je le devais. Ma vie n’est pas aussi simple que tu le penses Leah. Je suis heureuse qu’elle soit vivante et que tu es pu enfin sortir de ta…transe, révéla-t-elle.
- sympa le nom. 
- Je suppose que c’est le fait de sentir ce qu’il allait lui arriver qui t’a fait réagir, soupira ma mère.
- oui. 
 
Ma Tante bougea et finit par ouvrir les yeux. Elle nous dédia un sourire à chacune.
 
- merci, soupira-t-elle.
- c’est Leah que tu dois remercier. Je n’étais pas là, soupira ma mère.
- merci, ma chérie. Dis-moi, peux-tu aller nous chercher un thé pour chacune? Celui qu’ils ont osé me servir hier soir était infect, demanda ma Tante.
 
Ma mère se redressa et vint à moi en fouillant dans son sac. Elle sortit quelques billets d’un dollar. Il est vrai que je n’avais pas de monnaie sur moi.
- merci. OK Tante Helen. Verveine, je suppose?
- tu me connais, répondit-elle en souriant.
 
Je mis mes tennis et sortis de la pièce en fermant la porte derrière moi. Je me mis à marcher dans le couloir vide et impersonnel, mais revint bien vite sur mes pas le plus silencieusement possible. 
 
De ce qui s’est produit, Maura. Ce n’était pas ta faute, dit la voix de ma Tante.
 
- Je sais, mais je n’aime pas cela pour autant.
- alors?
- elles veulent venir!
- mauvaises idées. Tu sais comment elles sont? Grogna la voix de ma Tante.
- J’ai minimisé ses capacités, mais je doute qu’elles soient dupes.
- toi seule peux le savoir. Je n’ai pas tes dons, commenta ma Tante.
- tu sais ce que je t’ai confié sur elle.
- bon et que fait-on maintenant? s’enquit ma Tante.
- continuait à la former. Son choc affectif a retardé son apprentissage. Espérons qu’elle sera suffisamment forte, soupira ma mère.
 
 
Je m’éloignai le plus vite possible souhaitant ne pas être découverte. Il était certain qu’elles me cachaient des informations pourtant je savais qu’elles faisaient cela pour mon bien. Pourtant, il était frustrant de ne pas tout savoir, surtout si cela pouvait avoir des conséquences sur sa propre vie.
 
Quelques minutes plus tard, je revins vers la chambre, les mains chargées de tasses quand mon téléphone vibra dans la poche de mon jeans. Je me précipitai dans la chambre pour poser les gobelets emplis de liquide bouillant et réussis à décrocher à temps.
 
- Allô?
- c’est moi. Je vois que tu es éveillé. Je peux donc venir, dit James.
 
Je consultai ma Tante du regard qui me fit un geste « de partir ». Lors de la visite du médecin la veuille au soir, ma Tante avait émis le souhait de quitter l’hôpital le lendemain matin, malgré l’avis contraire du médecin.
 
- Nous rentrons chez nous ce matin et ma mère est revenue, elle pourra donc nous ramenez, expliquai-je.
- n’oublie pas que tu m’as fait une promesse.
- Je sais cela James, je n’oublie pas. Peux-tu venir chez moi en fin de matinée, nous devrions être arrivée à la maison à ce moment? proposais-je, mal à l’aise sous les regards insistants des deux femmes dans la pièce.
 
Je me retournai afin de ne plus les voir, car il été suffisamment déstabilisant pour moi de pouvoir parler avec James, sans observer des regards contrariés pour cela.
 
- bien sûr, OK, a plus, dit-il en raccrochant soudainement.
Je restais là, a regardé le téléphone fixement en me demandant pourquoi il avait interrompu notre conversation et la seule explication qui me vint, c’est qu’il avait eu peur que je ne change d’avis ou que je trouve une autre excuse.
 
- tu le vois encore! m’interpella ma mère.
 
Je me retournai pour lui faire face.
 
- il le fallait bien. Je te rappelle que je n’avais pas de voiture hier et qu’il est la seule personne en qui j’ai confiance. Il est venu dès que je l’ai appelé malgré ce que je lui ai fait, expliquai-je en soupirant.
 
Je me saisis des deux gobelets et les tendis aux femmes.
 
- c’est quelqu’un de bien, murmura ma Tante alors que je lui donnais le sien.
- oui, soufflai-je en lui souriant.
- Je suppose que maintenant qu’il t’a vu à l’action, il veut des explications? Attaqua à nouveau ma mère.
- malheureusement. Et, il n’a rien vu de suspect, du moins pas hier.
 
Ma mère alla prendre place sur une chaise de l’autre côté du lit.
 
- Il sait que tu étais là, deux fois, juste avant qu’une personne ne meurt ou soit sur le point de mourir. Et il a vu tes larmes.
 
Je m’assis aux pieds de ma Tante sur son lit.
 
- Oui. D’ailleurs tu ne m’as toujours pas expliqué pourquoi je verse des larmes de sang. M’enquis-je en me souvenant de la première fois où cela était arrivé. 
 
D’ailleurs, je ne m’en serais probablement pas aperçue si James ne m’en avait pas fait la remarque.
 
- Tu changes de sujet là!
 
J’attendis patiemment en sirotant mon thé et en la regardant fixement. J’avais décidé d’intervenir dans les choix de ma propre existence et de décider pour moi. Je n’étais plus une enfant, d’autant plus que j’avais beaucoup mûri en passant par tout ce que je venais de vivre depuis plus de deux mois.
 
- Nous nommons cela la lamentation. Lorsque nous assistons de près à la mort d’une personne, ce que nous ressentons alors, cette peine infinie se déverse hors de nous par des larmes de sang, expliqua ma mère sur un ton professoral.
- Je vois. Je pensais que ce qui définissait surtout les Banshees dans le folklore était son cri, non ses pleurs.
- Ce sont les deux, mais rares sont les hommes qui ont pu être assez proches d’une Banshee pour voir ses larmes.
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- Je vous propose de finir cette discussion à la maison. J’ai hâte de rentrer, nous interrompit ma Tante.
Je me redressai afin de lui permettre de faire de même.
 
- Déjà marre de l’hôpital Hel, taquina ma mère.
- parce que tu trouves cela amusant toi, d’être à moitié dénudé et de recevoir des visites d’inconnus.
- dit plutôt que le doc t’a tapé dans l’œil, ricanai-je en lui faisant un clin d’œil.
- Leah! cesse donc de t’amuser de ta vieille Tante et amène-moi mes vêtements, veux-tu? Gronda ma Tante.
 
 
Deux heures plus tard, celle-ci était confortablement installée dans sa chambre. Il est vrai que c’était, chose exceptionnelle, que cela soit moi qui la dorloté. C’était une femme qui ne se plaignait jamais et qui ne faisait jamais preuve de faiblesse. D’ailleurs, à bien y réfléchir, je ne l’avais jamais vu malade. À présent que je connaissais son passé, cela était évident puisque à défaut de posséder des pouvoirs, elle avait la connaissance des plantes. D’ailleurs, j’avais eu droit à bon nombre de ces décoctions naturelles depuis mon enfance ce qui avait eu pour effet de me conférer une excellente santé jusqu’ici. Ma Tante aimer prendre son jardin dans la serre attenante à l’arrière de notre maison. Cela était son lieu de prédilection.
Ma mère, Maura, descendit les escaliers alors que je venais de ranger la cuisine.
 
- alors comment va-t-elle? demandai-je à son entrée dans la pièce.
- Elle dort à présent. J’ai soulagé ses peines, dit-elle en prenant place sur sa chaise habituelle depuis qu’elle était revenue.
- Magie ou plante? demandai-je, curieuse en ouvrant le frigidaire pour prendre de quoi me faire un sandwich. Il est vrai que je me sentais affamée depuis que j’avais passé environ trois semaines à n’être alimentée que par de la soupe.
- les deux, répondit-elle d’un air mutin.
- Tu m’en fais un, je meurs de faim, ajouta-t-elle.
- bien sûr. Toi aussi tu n’as pas mangé depuis un bail? demandai-je souhaitant en savoir un peu plus concernant son voyage.
- on peut dire cela. Alors que vas-tu faire pour ton copain?
 
Je finis de préparer son sandwich et me retournai pour le lui donner. Je me mis à faire un second pour moi.
 
- J’avoue que je ne sais pas encore, mais dans tous les cas, cela sera MA décision.
- Leah, enfin, soit raisonnable.
- J’ai été raisonnable en le laissant partir et regarde ce que cela a donné, contredis-je en commençant à ranger les ingrédients aux frais.
- Je sais. Je ne pensais pas que cela t’aurait autant affecté. J’avoue que nous ne savions pas comment te faire sortir de ton immobilisme, ta Tante et moi, soupira-t-elle.
 
Je pris place, face à elle de l’autre côté de la table, mon assiette devant moi.
 
- j’imagine que cela n’a pas dû être facile pour vous.
- en effet, mais tu es là à présent.
- oui, je suis là.
 
Nous commençâmes à manger en silence, chacune plongeait dans ces propres pensées. 
La sonnette de la porte d’entrée retentit alors que je faisais la vaisselle. Je me précipitai avant que ma mère n’intervienne. Je mis à la hâte mes bottes et mon blouson fourré alors que ma mère apparaissait en haut des escaliers.
J’ouvris la porte et sortis en percutant James de l’autre côté sur le perron. 
 
- oups, désolé, soufflai-je.
 
Je le pris par la main et dévalai les marches du perron avant de m’avançai sous le couvert des arbres.
 
- j’ai une voiture, tu sais. Nous pourrions être au chaud au moins.
- Je ne supporte plus d’être à l’intérieur et j’aime ma forêt.
- je vois.
 
James se rapprocha pour se mettre à mon niveau et je lui lâchai la main. Nous avançâmes encore quelques minutes et je m’arrêtai en fermant les yeux et en emplissant mes poumons de la fraîcheur de l’hiver et des senteurs de la nature. Tout était recouvert d’une couche de neige donnant un paysage de douceur à la forêt. L’hiver avait apporté avec lui, un silence bienfaisant, étouffant tous les sons y compris nos pas. Je pouvais entendre dans le lointain le craquement du bois causé par le gel.
 
- j’adore cet endroit, soupirai-je en levant la tête vers les arbres pour la plupart nus.
 
Je me retournai et vis James un pied relevé et appuyait à un tronc d’arbre, les mains dans les poches. Sa chevelure était plus sombre qu’à l’accoutumée, retombant en bataille sur son visage cachant en partie son regard d’azur. Il avait les pommettes rougies par le froid.
 
- alors! je suis tout ouïe, dit-il.
- je ne sais même pas par où commencer, dis-je lamentablement en écartant les bras.
J’hésitai encore à tout lui révéler. J’avais surtout peur qu’il me prenne pour une folle ou encore plus pour une espèce de monstre et qu’il me fuie. J’avais tenté de me séparer de lui et pourtant cela n’avait visiblement pas marché puisqu’il était là, si près de moi.
- OK. Ma mère est revenue et avec elle mon passé, tentai-je.
 
Il se redressa.
 
- est-ce une devinette? dit-il d’un ton impatient.
- Écoute, nous ne pouvons être ensemble.
- parce qu’elle te l’interdit? demanda-t-il de l’incompréhension dans le regard.
- cela aussi. 
- donc ta mère que tu n’as pas revue, depuis quoi, dix ans revient et te dis que notre histoire est finie? Et tu l’écoutes? Je n’y crois pas un instant. Tu es bien trop indépendante et révoltée pour te laisser dicter aussi facilement tes décisions.
 
Il fit un pas vers moi.
 
- tu me connais bien à ce que je vois. Disons, qu’il n’y a pas que cela ! Elle m’a révélé des choses de mon passé, des choses me concernant.
- franchement, je ne vois rien qui puisse nous empêcher d’être ensemble si ce n’est que mon père a eu une aventure avec ta mère et que tu es donc ma demi-sœur.
- non, ce n’est pas cela. Disons que je ne suis plus normale. Je… Je suis différente.
 
Il se rapprocha encore de moi jusqu’à me toucher. Sa main se suspendit entre nous et il remit l’une de mes boucles folles derrière mon oreille.
 
- c’est pour cela que je t’…apprécie autant Leah, murmura-t-il.
 
Je relevai la tête et me plongeai dans son regard d’un bleu limpide comme un ciel lumineux d’été. Je fis un pas en arrière, brisant de ce fait, l’envoûtement dans lequel il m’avait plongée.
 
- Je suis sérieuse James. Bon! souviens-toi, la nuit de l’accident. Tu m’as demandé la raison de ma présence sur cette route au milieu de la nuit.
- laisse-moi deviner, tu n’as pas eu une crise de somnambulisme?
- exact. Disons que j’ai rêvé de ce qui allait arriver à Jack.
 
Je vis son corps se tendre en réaction aux événements qui ont conduit à la mort de son meilleur ami.
 
- une sorte de déjà-vu?
- plutôt une prémonition.
- tu peux voir ce qu’il va arriver? C’est peut-être pour cela que tu as tant de bonnes notes, si tu peux prévoir les sujets des contrôles, ricana-t-il.
 
Malgré tout, je perçus que son rire sonné faux comme s’il digérait cette annonce en la détournant sous le ton de la plaisanterie.
- Je ne peux percevoir qu’une seule chose, soupirai-je.
 
Une multitude d’émotions traversèrent son visage alors qu’il tentait de comprendre ce que je disais. Je le vis réfléchir intensément puis soudain, ses prunelles semblèrent s’illuminer avant de s’obscurcir à nouveau.
 
- tu peux sentir quand..Quand…
- une personne est sur le point de mourir, terminai-je.
- comme ta Tante, hier.
- oui.
 
Il fit un pas en arrière créant une séparation entre nous qui m’arracha un cri intérieur.
 
- OK, OK. Donc tu peux voir la mort arriver. Tu ne vois pas de fantômes comme l’autre dans la série TV au moins?
- Non. C’est un don héréditaire. Ma mère possède elle aussi ce don.
- et quoi? C’est pour cela que tu vis reclus depuis dans ta maison! en ratant les cours? Ta vie? Tout ça parce que tu vois ce qu’il va arriver? demanda-t-il en se rapprochant à nouveau de moi en agitant les mains.
- je n’ai pas le choix James. Je dois apprendre à maîtriser ce dont je suis capable de faire à présent. Je suis différente, je ne suis plus une simple fille, mais une Banshee.
- c’est quoi ça? un nouveau nom pour dire sorcières ou un truc du genre.
- en gros oui. Disons que je suis une sorte de sorcières. Je te rassure je ne suis pas ce que l’on décrit dans les livres.
- en effet! tu es plutôt canon pour être vêtu d’une veille robe informe et te balader sur un balai.
 
Il se retourna subitement et passa ses deux mains nerveusement dans ses cheveux semblant réfléchir intensément. Je le regardais faire en sachant que cela serait probablement la dernière fois que je pouvais le contempler d’aussi près.
 
- OK. Va pour une sorcière comme petite-amie! soupira-t-il en se retournant.
- que..Quoi? dis-je en étant interrompue dans mes pensées.
- oui quoi! au moins je ne m’ennuie pas avec toi! Souri-t-il.
 
Je me rapprochai de lui.
 
- James, je ne peux être avec toi, cela te ferait prendre un trop grand risque. Tu ne comprends pas! Je ne suis pas assez forte pour te protéger. Si je suis capable de voir la mort, malheureusement, celle-ci est attirée par moi. D’après ce que m’a dit ma mère elle ne pourra m’atteindre directement puisque je sers d’intermédiaire entre le monde des vivants et celui des morts. Du moins, pas jusqu’à ce que mon heure soit venue. James, elle peut atteindre les gens qu’ils me sont proches, elle peut t’atteindre toi!! débitai-je le plus rapidement possible.
 
Nous restâmes ainsi de longues minutes, nos regards rivés l’un à l’autre, sans bouger, sans parler. Jusqu’à ce que je brise ce silence.
 
- Nous ne pouvons être ensemble, tu ne peux être près de moi sans risquer de mourir prématurément, dis-je dans un souffle.
- ta Tante?
- oui, je n’étais disons pas en état et ma mère n’étais pas là pour la protéger. Mais oui, c’est à cause de moi, de ce que je suis qu’elle a failli mourir dans cet incendie.
 
Il me regarda intensément comme s’il voulait lire en moi, accéder à mon âme. J’apposai ma main sur sa joue, souhaitant lisser son expression d’intense réflexion, le libérer de ce conflit intérieur qui faisait rage en lui à cet instant. Il apposa sa main sur la mienne, m’irradiant de sa chaleur.
 
- Tu dois partir, tu dois me laisser et vivre ta vie James.
 
Il se rapprocha et apposa son front sur le mien, si proche que je pouvais sentir son souffle chaud sur mon visage glacé, si prés que je rêvai que d’une seule chose était de l’embrasser afin de me perdre en lui. Puis, il recula me lâcha et s’éloigna à grande enjambée entre les arbres.
 
Je le regardai faire sentant à nouveau une peine immense envahir mon cœur. Soudain, il se retourna et avant que je ne comprenne il m’offrait ce que j’avais tant désiré depuis des semaines. Il m’embrassa. Mes pensées, mes inquiétudes s’envolèrent vers le ciel, loin de moi, loin de nous. Seulement lui, emplissait tout mon être, non le vide, mais un feu qu’il avait déclenchai, qui m’embrasai.
 
Il finit par me relâcher et me serra dans ses bras.
 
- Je ne peux pas te laisser. Tu ne sais pas ce que ma vie a été sans toi. J’étais un homme mort Leah. Tu m’as fait revenir à la vie quand j’ai reçu ton appel hier. Je ne veux plus revivre cela, car vivre sans toi, ce n’est pas la vie, susurra-t-il à mon oreille.
 
Il me serra encore plus fort dans ses bras puis me relâcha pour se saisir de mon visage des deux mains.
 
- Leah! je sais que c’est fou, car cela fait que peu de temps que nous sommes ensembles et beaucoup peuvent dires que nous sommes jeunes. Je sais tout cela, mais je ne peux combattre ce qu’exige mon cœur. Alors, laisse-moi être auprès de toi même si pour cela nous devons combattre la mort! 
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Il était là, à mes côtés. Je n’arrivais pas à réaliser cela, ce que la vie m’offrait. James avait refusé de me quitter même si cela signifiait risquer de mourir à tout instant. Nous avançâmes son bras entourant mes épaules dans un geste protecteur alors que cela été à moi qu’incombait ce rôle à présent.
- alors? Tu sais comment nous allons nous y prendre pour déjouer les plans de la mort, dit-il en rigolant.
- cesse donc de plaisanter avec cela, c’est du sérieux, réprimandai-je en lui donnant un coup du revers de ma main gauche alors que mes doigts de ma main droite étaient emmêlés aux siens sur mon épaule.
- eh! je suis sérieux.
- bon! Je pense que ma mère sera assez forte pour te protéger ainsi que ma Tante, révélai-je.
- Elle ne m’a pas semblé si forte hier au vu de ce qui est arrivé à ta Tante! dit-il en redevenant grave.
- c’est parce qu’elle n’était pas là. Elle s’est absentée et j’étais dans un état déplorable, confiai-je.
- tu n’étais pas la seule, dit-il, en s’arrêtant et en m’enlaçant.
- est-ce que toi aussi tu étais dans un état quasi comateux depuis plus de trois semaines ? soupirai-je en baissant la tête.
 
Il m’obligea à relever mon visage en apposant ses doigts sous mon menton.
 
- Écoute, nous sommes ensemble à présent même si tu m’as fait devenir dingue, tu sais!!
- je voulais seulement te protéger en t’éloignant de moi et…
 
Il ne me laissa pas finir en s’emparant de mes lèvres.
 
- Vous me le dites si je vous dérange?
 
La voix de ma mère nous interrompit brutalement. Nous nous séparâmes rapidement en conservant malgré tout, nos mains liées.
 
- Leah! je vois que tu as fait un excellant travail! dit-elle en fixant uniquement son attention sur mon compagnon.
- je lui ai tout dit et…
- je reste, termina-t-il.
- Tout dit, vraiment?
 
Je connaissais suffisamment la femme devant moi pour savoir que cela s’annonçait mal. Je la vis prendre fermement appui sur le sol et ouvrir légèrement ses bras.
 
- Maura!! Maman! arrête tout de suite cela! dis-je en me plaçant devant James.
 
Elle ne m’écouta pas et un vent violent se leva soulevant la neige tout autour de nous. Je me concentrai à mon tour et réussis à créer un espace dégagé pour James et moi afin que le vent violant ne nous atteigne pas. J’avais l’impression d’être en pleine tempête de neige ou d’un blizzard. Je maintins durant plusieurs minutes cette bulle de protection et vis la neige tournoyant furieusement autour de nous s’apaiser et tout redevint calme. Je relâchai mon pouvoir à bout de souffle.
 
Ma mère se trouvait à la même place qu’un instant plutôt. Je foudroyai celle-ci du regard.
 
- c’était, c’était.. Comme dans X-men. Ma petite-amie est Tornado, dit James d’une voix excitée derrière moi.
- tout dit hein! lâcha avec colère ma mère avant de se retourner et de se diriger vers la maison.
 
Je lui courrais après, laissant seul, James derrière moi.
 
- tu n’avais pas le droit de faire cela. Tu sais que je n’aurais peut-être pas eu la force de faire appel à mon pouvoir en sachant que je l’avais utilisé hier, débitai-je en tentant de me mettre à son niveau.
- Je sais ce que ma fille est capable de faire. Ne sous-estime pas tes pouvoirs Leah! me dit-elle en se retournant soudainement.
 
Je stoppai net à deux doigts de la percuter.
 
- écoute. Il a décidé de rester et je pense que tu seras capable de le protéger en plus de Tante Helen.
- qu’est-ce qui te fait penser que j’en serais capable ou que je souhaite le faire? répliqua-t-elle les mains sur les hanches.
- tu le feras, pour moi.
 
Nous nous défiâmes un instant du regard puis ma mère finit par céder en se retournant vers James à mes côtés.
 
- très bien!! Même si cela m’est extrêmement difficile de dire cela, il faudra que tu emménages chez nous, grogna-t-elle à l’intention de mon compagnon.
- euh!! j’avoue que j’hésite à demander pourquoi.
 
Ma mère leva les yeux au ciel d’exaspération et reprit son chemin.
 
- Je suis forte, mais pas suffisamment, si je dois protéger deux personnes à deux endroits différents, expliqua-t-elle alors que nous tentâmes de nous maintenir juste derrière elle.
La neige avait été soulevée et il été d’autant plus difficile de marcher sur celle-ci, car elle recouvrait le sol sous forme de poudreuse sur au moins cinquante centimètres.
 
- et pour l’école? Je ne veux pas l’obliger à rater son année scolaire comme moi, constatai-je.
- Non. Il pourra s’y rendre. Ta Tante n’a plus de travail étant donné que son restaurant vient de partir en fumée. Elle restera donc à la maison pour un bon moment. D’ailleurs, je préfère que celui-ci ne reste pas tout le temps à tes côtés.
 
Je me tournai vers James qui fit de même et nous partageâmes un regard gêné. Il était délicat de penser que nous dormirions sous le même toit. Nous arrivâmes sous le perron.
Il nous fallut plusieurs minutes pour pénétrer à l’intérieur et retirer tout nos manteaux et nos chaussures. 
 
- Venez! ordonna ma mère en se dirigeant vers le salon empli d’une douce chaleur d’un bon feu de bois dans l’âtre.
 
Nous prîmes place chacun sur les sofas à une place quand Maura s’assit au milieu du canapé. Elle pouvait se montrer rusée afin de nous obliger à nous séparer. Ma mère prit la parole.
 
- très bien, puisque le garçon..
- James, interrompit l’intéressé.
- puisque James ne s’est pas enfui en criant « au bûcher », cela nous oblige à modifier quelque peu notre quotidien. Donc, est-ce que tes parents, James, te laisseront emménager ici? Interrogea ma mère.
- J’ai obtenu mon émancipation il y a quelques mois de cela. Je n’ai pas besoin de leur autorisation, déclara d’une voix tranchante James.
 
Il m’avait expliqué cette décision, car il voulait prendre en main sa vie et ne souhaitait pas que ces parents, absents, n’interfèrent pas avec ses décisions comme le choix de son école ou de ses autres activités. Il m’avait confié son impression sur le fait que visiblement cela arranger ces parents qu’ils ne l’auraient plus à charge si ce n’est l’argent de poche qu’ils lui attribuent tout les mois pour vivre.
 
- très bien. Donc, je pense que le canapé fera l’affaire en attendant, ajouta ma mère son regard aiguisé fixé sur le jeune homme.
- il fera l’affaire en effet. Je pourrais donc aller à l’école comme d’habitude et passer le reste du temps ici? 
 
Je regardais ces deux personnes possédant chacune, une forte personnalité, parlementaient afin de mettre en place l’installation de ce dernier dans notre foyer. Il était étrange de penser que j’allais cohabiter avec deux nouvelles personnes alors que je vivais seule avec ma Tante depuis plus de dix ans. D’autant plus en sachant que la première était ma mère et le second mon petit-ami. Je n’étais âgée que de 17 ans après tout.
 
Ma mère se leva, contourna le canapé et se dirigea vers le vestibule. Je me retournai vers James et nous nous sourîmes.
 
- James, Leah! 
 
Je me retournai vers ma mère qui regardait dans notre direction durement.
 
- Si vous allez vivre sous le même toit sachez qu’il est hors de question que votre relation évolue plus que nécessaire, si vous voyez ce que je veux dire?
 
Je sentis que je devins rouge comme une pivoine partagée par la gêne occasionnée de cet ordre lancé, mais aussi de colère contre celle qui pensait qu’elle pouvait régir ma vie alors qu’elle ne venait que de revenir dans celle-ci.
 
- James? Je suis plus redoutable que la mort elle-même si j’apprends que vous blessez ou attentez à la pudeur de ma petite fille, est-ce bien clair?
- Maura, il suffit! dis-je d’une voix sourde et menaçante en me relevant les poings serrés.
- c’est bien compris, Madame O’Neill, dit James d’un ton conciliant.
 
Après plusieurs jours, une routine s’installa dans la maison. Je prenais mon petit-déjeuner en compagnie de James avant qu’il ne parte pour l’école puis je passais ma journée en compagnie de Maura, pour nos entraînements quotidiens. Ma Tante prenait soin de la maison, des repas et s’occuper de ses plantes dans la serre durant son temps libre. À son retour, je passais quelques heures en compagnie de James, bien souvent je l’aidai à faire ces devoirs dans ma chambre. Enfin, nous prenions nos dîners tous ensemble. 
 
 
 
Le temps passa, les jours laissant place aux semaines puis au mois. La neige finit par ne plus tomber et la nature reprit ses droits lentement sur le paysage environnant ma maison qui représentait mon monde à présent.
 
Ma mère se releva un excellent professeur répondant à mes interrogations de façon intuitive avant que je ne les pose. Elle était aussi extrêmement intransigeante et dure avec moi. Mais cela avait les résultats escomptés puisque j’apprenais rapidement. Il m’arrivait, à présent, de passer quelques heures par semaines auprès de ma Tante qui m’apprenait la fabrication de décoction et le savoir des herbes et des plantes. Je me pris à apprécier, ces moments de calme avec elle à planter et à prendre soin de ses jeunes pousses dans la serre.
Mais mes moments que je préférais et que j’anticipais été ceux que je partageais avec James. Il avait commencé ces entraînements de base-ball qui lui prenait beaucoup de temps, nous obligeant à nous voir moins. Mais, je ne lui dire rien, ne voulant pas affecter un peu plus sa vie en le privant de ce qu’il préférait.
 
Les beaux jours nous permettaient de ne plus rester enfermés à l’intérieur où ma cerbère de mère nous surveiller à chaque instant. Maintenant, nous pouvions nous éloigner un peu de la maison et de sa surveillance en nous baladant dans la forêt. Nous adorions nous rendre dans notre lieu favori. C’était un petit bassin d’eau retenu par un barrage établi par l’un de mes grands-pères. Il faut dire que ma grand-mère avait eu trois maris. Ce qui était exceptionnel en son temps. J’avais toujours entendu dire qu’elle n’avait vraiment pas eu de chance puisque ces trois maris étaient morts, mais je comprenais à présent pourquoi. Cela n’avait rien avoir avec la chance, seulement le fait qu’elle n’était pas comme tout le monde.
 
Nous étions, un dimanche après-midi près du bassin. Malgré le fait que le temps était nuageux, nous avions décidé de ne pas remettre à plus tard ce tête-à-tête. Ma Tante m’avait aidée à préparer un pique-nique que nous venions d’engloutir, James et moi. Ma tête reposait sur son torse alors que lui aussi était allongé sur la nappe à carreaux rouge et blanc que j’avais disposée sur le sol herbu. J’observai le jeu d’ombre et de lumière causé par les nuages dans le ciel à travers mes paupières closes.
 
- Tu aurais dû voir cette pauvre Lindsey tomber sur le sol mouiller dans le grand hall du lycée. Rien de plus comique, raconta James.
 
Ma tête tressauta au rythme de son rire.
 
- ce n’est pas bien que tu te moques ainsi, grondai-je faussement sans pour autant m’empêcher de sourire en m’imaginant la scène.
- c’est de sa faute. Il faut dire qu’elle la cherché en mettant des chaussures à talons d’au moins quinze centimètres et de ne pas avoir vu les panneaux jaunes indiquant que le sol était mouillé, dit-il la mine réjouie.
 
James avait ma main droite dans la sienne et s’amusait à la caresser au-dessus de lui. 
 
- Je te l’accorde, Lindsey n’a jamais été reconnu pour être une fille brillante.
- c’est sûr!! c’est moi qui ai gagné le gros lot de la fille la plus maligne et forte avec ça, murmura-t-il.
 
Je le sentis se redressai puis une masse sombre apparue devant mes paupières. J’ouvris les yeux et vis son magnifique visage juste au-dessus du mien. Il posa sa main libre sous ma nuque et me releva légèrement la tête pour m’embrasser. Le temps sembla se suspendre. J’aimais tellement ces moments où j’avais l’impression de me fondre en lui, de ne faire qu’un avec lui, oubliant que j’étais une Banshee. Seulement lui emplissait ma tête et nourrissait mes sens. 
 
J’ouvris les yeux à bout de souffle et m’aperçus que j’étais à présent à califourchon sur lui. Je le surplombai.
 
- tu me fais perdre la tête, soupira-t-il en se redressant légèrement sur un coude et en se saisissant à nouveau de mon cou pour apposer mon front sur le sien.
- et moi donc, murmurai-je en glissant mes mains sur son torse ferme.
 
Un sentiment d’urgence, d’inquiétude me perça le cœur telle une lame. Je portai une main à ma poitrine en gémissant. 
 
- Leah?
 
Je ne pus lui répondre tant la douleur était grande.
- Leah!! tes yeux! tu saignes!!
 
Je basculai la tête et vis alors qui la mort allait frapper.
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J’entendis le cri de James juste en dessous de moi, mais je me concentrais pour ce qui allait venir. J’eus juste assez de temps pour élever mes mains au-dessus de ma tête avant d’apercevoir, la foudroyante luminosité nous toucher.
Cela ne dura qu’une fraction de seconde, pourtant la décharge qui s’abattit sur nous fut assez puissante pour me faire perdre connaissance.
J’ouvris les yeux et vis James au-dessus de moi. Il me tenait dans ces bras. Il parlait, mais je n’entendis rien. Puis, le son revient.
 
- Leah? Réponds-moi! Leah?
 
Je vis la peur déformer ses traits, j’apposai une main sur sa joue et lui sourit.
 
- Leah! enfin! Murmura-t-il.
 
L’instant d’après, j’étais dans ses bras, mon visage dans le creux de son cou. Je revins à moi et je pris conscience du danger qui le guetter encore. 
 
- Viens, dis-je en me séparant de lui et en me levant.
 
Je me saisis de sa main et l’entraîner avec moi. Nous nous mîmes à courir dans la forêt en évitant les obstacles après avoir réussi à détourner un éclair de frapper James. Nous avançâmes ainsi durant plusieurs minutes dans une course folle en ayant qu’une idée en tête celui de le mettre à l’abri. James courrait au-devant de moi étant donné qu’il avait compris mon intention et qu’il était plus rapide et sportif que moi. Je ne vis que défiler un paysage marron et vert du bois que nous traversions sentant la mort à nos trousses.
Nous finîmes par déboucher à l’arrière de la maison alors que le ciel grondait au-dessus de nous.
 
- Maura!! criai-je à notre approche de la bâtisse.
- MAN!! appelai-je encore une fois, mais seul le silence nous répondit.
 
Je rentrais dans la maison avec James en faisant claquer la porte arrière sur notre passage, mais la maison semblait vide.
 
Soudain, j’entendis un crissement de pneu provenant du chemin devant la maison. Nous ressortîmes par la porte d’entrée et je vis la voiture de ma Tante freiner en dérapant sur le gravier.
 
Ma mère sortie rapidement de la voiture.
 
- mais pourquoi tu es encore partie, nom de Dieu? lui criai-je.
 
Elle s’avança en courant et nous la rejoignîmes dans l’espace dégagé entre la voiture et le perron.
 
- plus tard les explications. Où est Helen? Demanda-t-elle en contrôlant avec difficulté son anxiété.
- Je ne sais pas? Je pensais qu’elle était avec toi. Je n’ai vu que le danger concernant James, bredouillai-je alors que ma mère s’était emparée de mes avant-bras.
- Non. J’étais en route pour la ville quand je le sentis, mais…
 
Ma mère s’arrêta de parler et ferma les yeux. Elle les ouvrit aussi soudainement et j’y vis de la peur. Je n’eus pas le temps de lui demander ce qu’il se passer quand elle pivota soudainement sur elle-même et écarta les bras.
 
L’instant suivant, une bourrasque d’une rare intensité arriva du chemin entre la maison et la route. Une vague d’air qui souleva la voiture encore en marche de Tante Helen et qui fut tout bonnement propulsait dans les airs en arrivant droit sur nous. Ma mère bascula la tête en arrière vers le ciel et cria. 
 
J’apposais mes mains sur mes oreilles et tombai à genoux sous la violence de ce cri qui sembla déchirer mes tympans. Un cri inhumain, un cri à la limite du supportable. Je relevai légèrement la tête et vis la scène se jouer aux ralenties. Des ondes de choc ondulaient dans les airs par intermittence ayant pour point central la silhouette de ma mère dont je la voyais, tête renversée et sa chevelure flamboyante virevoltait dans son dos. La voiture arrêta sa course meurtrière en plein vol et fût propulsée vers la gauche par l’une des vagues d’énergie, et s’écrasa avec fracas sur des arbres.
 
Le silence retomba quand ma mère cessa de crier. Tous les chants d’animaux avaient cessé donnant au lieu un ton lugubre. À présent, je ne pouvais entendre qu’un seul son, celui de mon cœur frappant violemment contre mes côtes.
 
Je relâchai la pression de mes mains sur mes oreilles et vis faire James de même.
 
- sacré cri! dit-il, preuve que mon audition fonctionnait encore.
 
Je hochai la tête ne pouvant en dire plus.
 
- deux fois en quelques minutes, est-ce normal? demanda James à mes côtés. 
 
Je me retournai vers lui qui en réponse à mon regard terrifié, me prit dans ses bras afin de me réconforter.
- Non. Cela n’est pas normal, murmura la voix de ma mère. 
Je basculai ma tête sur le torse de James afin de la voir et ne vis que sa silhouette de dos. Elle n’avait pas bougé et je la voyais tendue à se rompre. Elle se tourna lentement vers nous et je vis pour la première fois, le visage d’une Banshee, baignée de larme de sang. Les traces rouges contrastaient avec la blancheur de sa peau. J’eus des frissons en contemplant ce visage annonçant la mort. Je me redressai lentement.
 
Je vis une peine infinie traverser le regard rouge pourpre de ma mère. Elle aussi porta la main à son cœur, elle aussi ressentit cette douleur de perte qui s’infiltra en moi en cet instant. 
Elle aussi comprit que la mort nous avait frappé en plein cœur.
 
Je me laissai tomber à genoux, incapable de m’arrêter de pleurer, me balançant d’avant en arrière par une souffrance qu’aucun mot ne serait définir tant elle était profonde. 
Je n’entendais plus rien, je ne voyais plus rien, seule la peine avait pris le contrôle. J’étais une Banshee et j’avais ressenti la mort sans avoir eu le pouvoir de l’empêcher de frapper à nouveau. Je me lamentais pour la mort d’un être cher.
 
Les autorités retrouvèrent le corps de ma Tante dans la serre. Elle était morte sous le coup d’une multitude d’éclats de verre provenant des fenêtres qui avaient éclaté et qui furent projetés à travers toute la pièce en fauchant ma Tante. Les autorités avaient convenu à une mini-tornade localisée. Comment auraient-ils pu définir ce qui venait de se passer autrement?
Ma mère avait dû faire face aux autorités et aux préparatifs des funérailles sans moi, mais avec l’assistance de James. Je n’étais pas en état de faire quoi que ce soit si ce n’était m’enfermer dans ma chambre pour pleurer la mort de celle qui m’avait élevée.
J’avais supplié James de ne pas sortir de la maison, de ne plus s’éloigner de nous. Il avait consenti à rester, suite au deuil que nous vivions, mais je me doutais qu’il ne reste ainsi indéfiniment même si cela signifiait prendre des risques concernant sa vie. 
Tante Helen fût enterrée au cimetière de la ville. Ce fut un drame pour moi de savoir que la seule sortie que je fis depuis plus de six mois a été pour me rendre à l’église et au cimetière. « Est-ce que ces lieux deviendraient les seuls que je fréquenterais à présent? » me demandai-je alors que je jetais un iris blanc que ma Tante adorait sur son cercueil qui descendait lentement vers sa dernière demeure.
Je ne vis que des silhouettes floutées, des visages troublés, derrière mes lunettes noires, des personnes présentes pour l’enterrement d’une native de la ville. Helen Walsh avait été appréciée dans sa vie.
Une semaine passa ainsi avant que je ne sois à nouveau capable de reprendre ma vie en main. Je me le devais, je le devais à James, d’être forte et de continuer à renforcer mes pouvoirs afin de protéger la seule personne qui me restait, ma mère étant capable de se protéger seule. J’avoue que j’avais des difficultés à ne pas lui en vouloir.
Il avait suffi qu’elle s’éloigne de la maison pour que la mort frappe à nouveau. Je sais que cela était injuste et que je pouvais exiger de ma mère, qu’elle ne vive plus, qu’elle ne sorte plus pour pouvoir être là à chaque instant. Malgré tout, c’était parce que nous étions Banshees que ma Tante Helen était morte.
James était ma lumière, la seule joie de mon existence à présent. C’était uniquement à son contact que je reprenais goût à la vie. Il m’arrivait de rechercher ses gestes affectifs de l’embrasser avec empressement, pour oublier ce qui s’était passé, pour oublier ce qu’était devenu nos vies en me fondant en lui. Il montra autant d’ardeur que moi, car lui aussi savait que la mort pouvait nous séparer à chaque instant, que tout ce que nous avions été le présent.
 
Je venais de passer plus de deux heures en forêt avec ma mère et je rentrai pour récupérer des bouteilles d’eau quand je vis James enfourcher sa moto, étant donné que sa voiture avait été endommagée par la « mini-tornade ». 
 
- eh James, que fais-tu? l’interpellai-je en courant pour le rejoindre alors qu’il s’apprêtait à mettre son casque.
 
Il se retourna et je vis qu’il n’était pas satisfait d’avoir été pris en faute.
 
- Le lycée a appelé mes parents et ils me demandent d’aller les voir. Je ne peux pas ignorer le monde extérieur ainsi.
- mais tu ne peux pas partir, tu sais ce qui peut arriver? James laisse au moins ma mère t’accompagner.
 
Il soupira et posa son casque pour marcher vers moi.
 
- écoute! je serais prudent! Nous ne pouvons pas rester ainsi à vivre dans ce…
- Tu as raison. Je t’en demande trop, je le savais. Je sais que cet instant arriverait, murmurai-je dans un sanglot en baissant la tête.
 
Il était illusoire de croire que notre histoire pouvait tenir la distance et s’épanouir en sachant que nous devions pour rester ensemble, vivre comme des reclus, coupait du monde. James fêterait ses dix-huit ans dans quelques semaines il était jeune et avait la vie devant lui. Je devais sacrifier notre amour pour le laisser profiter de cette vie.
 
- Je comprends, dis-je en prenant une grande inspiration avant de relever la tête.
- tu ne comprends rien idiote! Je t’aime et ce que nous avons vécu dernièrement n’a fait que renforcer les liens, l’amour que j’éprouve pour toi, murmura-t-il en se saisissant de mes mains.
- mais tu dois me faire confiance et la vie c’est aussi de prendre des risques Leah!!
 
Je savais que si je venais à le perdre, la douleur serait encore plus terrible que celle que je portais déjà en moi. Je ne sais si je pourrais l’endurer et survivre dans un monde sans lui. Malgré tout, je ne pouvais changer qui il était, éteindre toute espérance en lui, en l’enfermant dans ma prison.
 
- OK. Mais je t’ordonne de me revenir ou je te tuerais moi-même, dis-je en l’attrapant par les pans de la veste en cuir de mon père que je lui avais offert et en m’emparant de ses lèvres.
Nous finîmes par nous relâcher et il me caressa tendrement les cheveux en me fixant de son regard d’un bleu limpide qui pouvait dégager autant de chaleur que la braise en cet instant.
 
- merci, murmura-t-il.
 
Je m’emparai de la paume de sa main et apposai un baiser, puis dans un acte de folie, je mordis la chair de sa paume juste avant le pouce.
 
- aie! je suis avec une sauvageonne et non une Banshee, dit-il en souriant.
- Histoire que tu te souviennes de moi, mon grand.
 
L’instant suivant, il mit son casque et je le vis enfourcher son destrier métallique et filait sur la route poussiéreuse telle le prince charmant de ma vie.
Je retournai m’entraîner, l’estomac noué de ce qu’il pouvait lui arriver, mais je ne ressentis aucune alerte, aucune prémonition m’indiquant qu’il était en danger. Les heures passèrent et je reçus un texto me disant qu’il était avec ses parents et qu’il allait bien et qu’il rentrerait prochainement.
 
 
J’étais dans la cuisine en train de préparer le repas du soir alors que ma mère se changer quand enfin la sonnette de la porte d’entrée ce fit entendre. Je me saisis d’une serviette afin de m’essuyer les mains et me diriger prestement vers la porte.
 
- dis-moi, tu as oublié tes clefs? Je t’ai préparé ton plat préféré, tu vas tant lécher les babines, dis-je en retrouvant toute ma bonne humeur de le savoir à la maison.
 
J’ouvris la porte, mais ce n’est pas James qui apparut de l’autre côté.
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- Bonsoir, très chère. Vous devez être Leah O’Neill, la fille de Maura O’Neill, déclara la femme d’une cinquantaine d’années qui me faisait face.
- Bonsoir, euh, oui en effet. Je suis sa fille.
- Je vous prie de recevoir nos plus sincères condoléances pour le décès de votre parente, déclara-t-elle.
- merci. Si vous êtes venu pour l’enterrement, j’ai bien peur qu’il ne soit trop tard, dis-je en glissant une partie de la serviette dans la poche droite de mon jeans.
- Non. Ce n’est pas le but de notre visite.
 
J’aperçus alors, les deux autres femmes se trouvant en retrait de mon interlocutrice. Toutes trois semblaient avoir plus de cinquante ans et étaient vêtu avec élégance indiquant qu’elles devaient faire partie de la classe moyenne voir plus.
 
- Elles sont venues pour me rendre visite, déclara la voix de ma mère derrière moi.
 
Je me retournai et vis celle-ci descendre les marches de l’escalier avant qu’elle ne prenne place à mon côté.
 
- Maura! quel plaisir de te revoir! déclara la visiteuse qui avait été la seule à prendre la parole.
 
Je l’observais et réalisais que quelque chose sonnée faux en elle quoique j’avais dû mal à le déterminer. Peut-être le fait qu’elle ne semblait pas sincère en disant être contente de revoir ma mère ou le fait que ces yeux semblaient scrutateurs, détaillant tout, y compris moi.
 
- Avec ta permission, nous souhaiterions nous entretenir avec toi et ta charmante fille, déclara la visiteuse d’une voix un peu trop guindée à mon goût.
Quelques secondes s’écoulèrent avant que ma mère daigne répondre.
- Bien entendu. Je vous permets d’entrer. Nous serons à notre aise dans le salon, finit par dire ma mère en indiquant d’un geste la pièce en question.
 
Les trois femmes entrèrent avant que je ne referme la porte d’entrée. Je pris note au passage de voir le véhicule noir aux vitres fumées qui patientait devant l’entrée. Une berline assez luxueuse.
 
Les femmes s’installèrent toutes les trois sur le canapé, semblant trop étroit pour elles, sans même retirer leur veste. Ma mère avait pris place sur l’un des deux fauteuils face à elles.
 
- Souhaitez-vous un peu d’eau? Du thé peut-être? demandai-je à nos visiteuses en retrouvant les bonnes manières que m’avait enseignées Tante Helen. 
 
Rien que de penser à cela, je ressentis une pression au niveau du thorax. C’est une peine avec laquelle j’apprenais à vivre, jour après jour. Avant que les autres puissent répondre, celle qui semblait être la chef de leur groupe prit à nouveau la parole:
 
- Non, merci, Leah. Je vous remercie de cette attention. Mais je vous en prie installez-vous? dit-elle en indiquant d’un geste élégant le seul siège encore libre.
 
Devant mon air suspicieux, elle reprit:
 
- Nous aimerions beaucoup vous connaître. Vous ressemblez beaucoup à votre mère.
 
Je regardai celle-ci qui me fit un geste d’assentiment. Après un moment d’hésitation devant l’étrangeté de la situation, je pris place sur le sofa. Il est vrai que nous n’étions plus vraiment habitués à recevoir du monde. Sans compter le fait que cela était la première fois, que je rencontrai des personnes ayant connu ma mère avant son retour, il y a plus de six mois.
 
- si vous connaissez mon nom, j’avoue ne pas connaître le vôtre, dis-je.
 
Elle sourit sûrement à ce qu’elle devait considérer comme de l’impertinence.
 
- Elle est bien ta fille, déclara-t-elle en regardant ma mère.
- pardonnez-nous. En effet, nous avons omis de nous présenter. Mon nom est Milla Anderson, commença la femme qui été leur leader, au milieu.
- et voici Maggie Keith, continua-t-elle en présentant la femme sur sa droite.
- Anna Müller, déclara sèchement la dernière.
- et vous connaissez ma mère depuis quand? m’enquis-je à nouveau, prise par la curiosité.
- Leah! murmura ma mère sur un ton de reproche.
- Laisse Maura! dit Mme Anderson en faisant un bref signe d’apaisement vers l’intéressée.
- Disons que nos deux familles se côtoient depuis fort longtemps, si tu vois ce que je veux dire, dit-elle sur un ton mystérieux en passant au tutoiement comme si nous étions suffisamment proches à présent.
- Je pense en avoir une idée, répondis-je en comprenant qu’elles aussi devaient être comme nous des Banshees.
- bien. Comme tu dois le savoir, lorsque l’une de…nous se révèle au monde, nous ressentons toutes sa venue.
- l’appel, ajoutai-je en m’appuyant au dossier.
- en effet. Ta mère est venue à toi pour te guider, pour t’enseigner Leah.
 
Je tournai légèrement la tête vers celle-ci qui se tenait bien droite dans son canapé. Chose étrange, je ne l’avais jamais vu si immobile, si calme. 
 
- nous pouvons sentir qu’elle a fait un excellent travail et même au-delà, ajouta celle qui se nomme Maggie Keith en prenant pour la première fois la parole.
- Excusez-moi, mais vous n’êtes pas américaine, dis-je en entendant le fort accent de cette dernière.
- on peut voir que rien ne t’échappe, sourira Mme Anderson en reprenant la parole.
- En effet, Mme Keith est écossaise, Mme Müller allemande, quant à moi, je suis Américaine. Oui! Ta mère a fait de l’excellent travail te concernant même si elle n’a pas su être autant discrète que nous l’aurions souhaité. Vois-tu? Le fait que nous évoluons en parallèle du monde des hommes, que nous demeurons cachés afin qu’ils ne prennent pas conscience de notre présence parmi eux, est une prérogative indispensable pour notre peuple ? Chacune des nôtres se doit de penser à l’ensemble pour notre survie, expliqua Mme Anderson, sur un ton professoral.
- Oui, je sais cela.
- Bien. Comme tu dois le savoir, nous faisons partie de l’Ordre et…
- L’Ordre?
 
Les trois femmes se tournèrent vers ma mère en la foudroyant du regard. 
 
- Nous n’avons eu que peu de temps. De plus, nous avons dû faire face au décès de ma sœur, tenta de s’excuser ma mère.
 
Je ne crois pas ne jamais avoir vu ma mère si docile, si conciliante avec qui que ce soit. Preuve que je devais encore plus me méfier de ces femmes.
 
- ce n’est rien. Nous comprenons, reprit Mme Anderson en redevenant douce.
- Je disais donc que nous faisons partie de l’ordre des anciennes. Autrement dit, nous, disons, organisons et conseillons l’ensemble des nôtres afin que tout se passe pour le mieux.
- vous êtes une sorte d’autorité des Banshees, intervins-je.
- oui, exactement, me confirma-t-elle l’air jovial comme si je venais de lui faire un compliment.
- Nous considérons donc que ta mère a fait un excellent travail avec toi. Toutefois, des corrections doivent être apportées dans ton éducation.
- des corrections, comme quoi? dis-je en me redressant sur mon siège, nerveuse.
- eh bien le fait que tu as cessé d’être intégré au monde par exemple en retournant en cours pour reprendre ta scolarité. Apparemment, tu es une élève brillante et il peut paraître suspect qu’une jeune fille cesse subitement de ne plus être intégrée au monde, expliqua-t-elle.
 
Cela eut pour effet de me détendre.
 
- Bien sûr, cela ne pourra être fait que lorsque tu auras appris à maîtriser tes dons. Généralement, l’enfant est préparé depuis l’enfance à faire face à la vie et les responsabilités qui sont nôtres dans l’éventualité, ou elle reçoit l’appel. Ce qui n’est malheureusement pas ton cas. 
- Je serais ravie de reprendre les cours bien entendu, dis-je en détournant l’attention des femmes qui s’étaient, à nouveau, fixées sur ma mère.
- Nous devons aussi enrichir ta formation. Dans ce but, tu devras être suivie par une autre personne qui visiblement semble…ne pas suffire pour une personne telle que toi, continua Mme Anderson.
 
Je mis quelques secondes à comprendre ce que signifiaient ces paroles.
 
- comment cela une autre personne? 
- Une personne choisit par nos bons soins. Ne t’inquiètes pas! elle a toute notre confiance et…
- hors de question que vous preniez ma fille.
 
Je me retournai stupéfaite vers ma mère qui s’était redressée face aux trois femmes. Tous, dans son aptitude marquait une volonté farouche à vouloir contrecarré les plans de ces femmes.
 
- Maura, voyons soit raisonnable. Chacune de nous doit faire des sacrifices, argumenta la vieille femme comme s’il elle réprimandait une petite fille.
- j’ai fait suffisamment de sacrifice comme cela. Je ne perdrais pas ma fille surtout pas pour vos petites manigances, cracha ma mère avec colère.
 
Les trois femmes se redressèrent lentement afin de faire face à celle qui visiblement remettait leur autorité en cause.
 
- tu oses!! tu sais pertinemment que tu n’as pas assez de puissance pour t’opposer à nous.
- peut-être, mais je ne vous laisserai pas me la prendre sans me battre, contredit ma mère.
 
Je me redressai à mon tour.
 
- Je vous ordonne gentiment de quitter notre maison, lançai-je en prenant parti pour ma mère.
 
Après tout, je ne connaissais pas ces femmes et même si elles faisaient autorité pour les autres, j’en avais assez que l’on décide pour moi d’autant plus si cela été pour régenter ma vie. Mme Anderson se tourna vers moi.
 
- autant d’insolence chez la fille que chez la mère. Le même sang irlandais si sujet à la rébellion, soupira-t-elle d’un air navré.
 
Puis, je la vis rapprocher ses mains l’une vers l’autre devant elle et l’instant d’après, je fus propulsée dans les airs et je percutai violemment le mur derrière moi. 
 
Je me redressai, légèrement sonnée par le coup que je venais de me recevoir sur la tête et vis ma mère, encore debout, faire face aux deux autres femmes qui lui lançaient des boules de feu sur elle. Celle-ci dévia chaque assaut en détournant leur course mortelle. Malheureusement, je vis le canapé et certains mobiliers prendre feu à leur contact.
Devant l’urgence de la situation, je me concentrai à mon tour et leur projetai un vent violent. Atteintes sur le côté, sans défense, les deux femmes allèrent percuter le mur à leur gauche.
 
- attention Leah!!
 
Une main ferme m’attrapa par la gorge et m’éleva dans les airs. Je vis le visage de Mme Anderson devant moi en me demandant stupidement comment une femme comme elle pouvait faire cela.
 
Je suffoquai, agitant frénétiquement mes pieds ne touchant plus le sol, en tentant des deux mains d’ouvrir la tenaille qui me privait d’air.
 
- je vois que nous avons beaucoup à t’apprendre, Jeune Leah, à commencer par l’obéissance.
 
L’asphyxie jeta un voile rouge devant mes yeux. Elle relâcha brutalement sa prise et je m’écroulai comme une poupée de chiffons sur le sol bitumé. Aucune autre attaque ne vint durant plusieurs secondes me laissant suffisamment de temps pour me permettre de respirer à nouveau. Je me redressai et me retrouvai à genoux devant cette femme sans expression, sans émotion si ce n’est ce faux sourire affiché sur son visage.
 
Je cherchais frénétiquement du regard ma mère.
 
- Ne t’en fais pas. Nous ne l’a tuerons pas. Elle demeure utile à notre cause, dit Mme Anderson en me surplombant.
 
Je pouvais entendre des cris ainsi que des explosions se répercutant dans toute la maison. Je me concentrais sur mon pouvoir, décidée à me battre. 
 
- Leah! cela est inutile, murmura celle qui été devenue mon ennemie.
 
Mais je ne l’écoutai pas, je finis par relâcher vers elle la boule d’énergie que j’avais concentrée dans mes mains. Je vis une expression de surprise marquer le visage de la femme avant d’être violemment propulsée en arrière, bien plus puissamment que ce que j’avais ressenti un instant plutôt. Je me sentis percuter une paroi avant de voir une multitude de débris de verre flotter dans les airs autour de moi.
 
Je retombai violemment sur le sol dur, ce qui me coupa le souffle. 
 
Mon regard se fixa sur le ciel bleu, teinté d’orangé de cette fin d’après-midi avant que mes paupières ne se ferment.
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Un bruit sourd me réveilla. Je me tournai et une douleur affreuse emplit ma tête à la limite du supportable. Je restais sans faire le moindre mouvement afin de calmer les martèlements sourds emplissant mon crâne en écho à chaque battement de mon propre cœur. Je finis par ouvrir les yeux et remerciai mentalement Dieu de la pénombre qui régnait dans le lieu où je me trouvais, m’évitant de souffrir un peu plus.
Je gémis en tentant de me relevai et constatai que j’étais allongée à même le sol sur une dalle de ciment. Lorsque j’interrogeai ma mémoire afin de comprendre où j’étais et pourquoi ma tête me faisait aussi mal, les souvenirs refluèrent en moi tel un raz-de-marée, me ballottant sur un océan d’incompréhension et d’inquiétude.
 
- Maur…Maman es-tu là? demandai-je en portant mes mains à ma tête tant que le son de ma voix m’était douloureux d’entendre.
 
Je tentais d’acclimater ma vue à la pénombre quand une voix me répondit.
 
- enfin, éveillez à ce que je constate.
 
Je reconnus instantanément cette voix et réussis à me relever, bien qu’avec difficulté. 
 
- Ce n’était pas bien Leah, d’avoir lancé cette attaque. Cela n’a blessé que toi, soupira Mme Anderson dont je distinguai la silhouette qui approchait lentement.
- où est ma mère? dis-je d’une voix basse et menaçante.
- cette chère Maura t’a à nouveau abandonné quand elle en a eu l’occasion.
 
Je m’approchai d’elle et percutai ce qui semblait être des barres métalliques. Une lumière vive emplit soudainement la pièce. Je reculai instantanément en mettant mes mains devant mes yeux. J’avais l’impression d’avoir la tête prise dans un étau. Il me fallut plusieurs secondes, le temps d’être capable de soutenir l’intense luminosité.
 
Je constatai alors que je me trouvais dans une pièce aux dimensions assez imposantes, mais au plafond bas et que je me trouvais dans une cage de forme carrée d’environ dix mètres par côté.
 
- ou suis-je? soufflai-je en m’approchant, à nouveau, des barreaux de fer.
- chez toi! dut moins tant que tu continueras d’être déraisonnable. Crois-le bien que cela me chagrine, mais je t’assure que cela est nécessaire, dit Mme Anderson.
 
Cela devait faire au minimum plusieurs heures que je devais être enfermée en constatant qu’elle s’était changée. Elle portait à présent un costume tout aussi strict d’une veste et d’une jupe tailleur de couleur bleu foncé qui allait avec ses cheveux noirs et ses yeux bleus.
Je tentais de me calmer en prenant plusieurs grandes respirations. Ce n’était pas le moment de la mettre en colère, car je devais avant tout obtenir des informations. 
 
- s’il vous plaît, j’ai besoin de savoir ce qu’il s’est passé? dis-je en maîtrisant difficilement ma voix.
 
Mme Anderson croisa les mains sur son giron, visiblement satisfaite par mon changement d’aptitude.
 
- disons que tu as appris une leçon. Si certes, tu possèdes une grande puissance en toi, il te faut la contrôler. Ton attaque a provoqué de grands troubles et a attiré que trop d’attention sur nous, Leah.
- Excusez-moi, ce n’était pas mon intention. Il est vrai que j’éprouve des difficultés à contrôler mes dons, dis-je en suivant son raisonnement.
- en effet. Je te rassure. Nous n’avons pas retrouvé le corps de ta mère, preuve qu’elle a pu s’en sortir vivante, répondit-elle comme si elle m’accordait une faveur en calmant mes inquiétudes.
 
Elle se mit à marcher de long en large, semblant intensément réfléchir et en me jetant de brefs regards par intermittence.
 
- Leah! Nous devons parler d’un autre sujet qui préoccupe l’Ordre.
- oui? dis-je sur la défensive.
- cela concerne ce jeune homme.
- James? Soufflai-je.
 
Elle s’arrêta et me regarda intensément.
 
- As-tu une relation amoureuse avec lui?
 
Je passais d’un pied sur l’autre de nervosité. Je ne savais quoi lui dire pour détourner son attention sur une autre personne que sur James. J’avais une idée de ce qu’était capable ces femmes et j’avais conscience qu’il ne fallait pas qu’elles s’intéressent à lui.
 
- c’est…mon petit-ami du lycée.
- visiblement, c’est plus que cela. Mes amies ont fait leur travail d’investigation et il semble que celui-ci, ce James Stone s’est installé chez toi et cela depuis plusieurs mois. Je suppose que c’était une façon de le mettre à l’abri, sous la protection de ta mère?
- oui, murmurai-je.
- c’est ce que nous pensions et… 
- c’est à cause de vous, lançais-je.
 
Mon cerveau fonctionnait à plein régime et j’avais laissé cette phrase m’échapper en oubliant mes intentions de lui faire croire que j’étais devenue docile. La femme pencha la tête, l’air contrarié.
 
- c’est à cause de vous si ma Tante est morte. 
- qu’est-ce qui te fait penser cela? demanda-t-elle visiblement curieuse.
- Je me doute que vous êtes arrivée en ville bien avant d’être venue nous rendre visite. Après tout, vous avez eu le temps de mener comme vous dites votre petite enquête. Je sais que le pouvoir d’une Banshee augmente en présence d’autres alors pourquoi pas l’attrait de la mort pour nous, expliquai-je.
- C’est pour cela que nous faisons en sorte d’établir une certaine distance de sécurité entre chacune d’entre nous pour éviter trop de morts suspectes.
 
Je m’approchai d’elle en serrant de mes mains les barreaux à défaut de ne pouvoir saisir son joli collier de perles afin de l’étrangler.
 
- comme cela est généreux de votre part. Vous auriez dû y penser avant de venir en groupe, non? m’indignai-je.
- Il est regrettable que notre venue ait attiré la mort sur ta Tante, mais ta rencontre en valait le sacrifice, justifia la femme.
 
Je laissai glisser mes mains le long du corps et commençai à rassembler mon énergie.
 
- un sacrifice? Un sacrifice! vous avez tué une femme admirable que j’aimais, accusai-je d’une voix basse, les yeux chargés de haine pour celle qui osait se tenir encore devant moi.
- Leah! je te mets en garde pour ta propre sécurité. Cette…cage empêche l’utilisation de la magie en confinant toutes attaques à l’intérieur. Tu es prévenue. 
 
Je refermai les poings de rage en relâchant le pouvoir dans le même mouvement.
 
- Bien! maintenant, je te vais te laisser afin que tu réfléchisses, à tête reposée, à ta situation, conclu Mme Anderson en tournant sur elle-même et en s’éloignant vers la seule porte à l’autre extrémité de la pièce.
 
Je ne pus qu’écouter ses talons claquer sur le sol bétonné se répercutant sur les parois de la pièce et décroître jusqu’à ce que le silence emplisse à nouveau le lieu.
Je reculai et mon dos finit par toucher une autre rangée de barres de métal. Je me laissai glisser contre celles-ci et je repliai les jambes sur ma poitrine, refermé les bras sur mes genoux pour lutter contre l’angoisse qui m’étreignait. Mes yeux se glacèrent de larmes. 
 
Je m’en voulais terriblement d’avoir responsabilisé ma mère pour la mort de ma Tante et pour ce qui aurait pu arriver à James ce jour-là. Mais, je venais d’apprendre qu’elle n’avait été en rien responsable de son incapacité à les protéger. Ce n’est pas son éloignement qui avait attiré la mort sur ma famille, mais la venue de ses femmes qui maintenant me tenait prisonnière pour des raisons que j’avais dû mal à saisir.
 
Mes pensées étaient uniquement fixées sur les deux seuls êtres qui me restaient: ma mère et James. Pour la première fois de mon existence, je me retrouvais seule, l’esprit tourmentait par des milliers de questions et le cœur emplit de peur et de tristesse. Je ne pouvais m’empêcher de penser que ma mère était morte sous l’attaque de ces femmes et que dans le cas contraire, elle serait elle aussi, enfermée auprès de moi. Quant à James, une multitude de scénarios me torturèrent quant à la façon dont il pouvait mourir comme son meilleur ami dans un accident de moto, ou toute autre chose. Je m’accrochai et dans un même temps je redoutai le moment où je recevrais la prémonition de sa mort à venir. 
 
Durant des mois, j’avais pensé être emprisonnée chez moi, forcée à ne pas sortir et voir le monde afin de protéger les autres de ce que je suis. Alors que je découvrais réellement ce qu’était un emprisonnement dans cette cage. Bien évidemment, je fis une tentative pour confirmer les dires de cette femme concernant le fait que je ne pouvais utiliser mon pouvoir sans me blesser. Je fis appel au vent, le seul élément que je pouvais trouver dans cet espace vide et clos. J’aurais pu utiliser la terre, mais j’avais des difficultés à déplacer des objets lourds par la pensée. Je créais donc un léger tourbillon qui eut le résultat de me faire décoller du sol et percuter violemment l’une des parois de métal. 
 
- Bon! au moins, elle a dit la vérité, soupirai-je en m’asseyant sur le sol, le corps perclus de bleus.
 
Je passais les heures suivantes à réfléchir afin de trouver un moyen de sortir de ce lieu. L’épuisement du corps, mais aussi de l’esprit eut raison de mes forces et je finis malgré tout, par trouver le sommeil.
 
Je m’éveillai quelques heures plus tard sans savoir si c’était le jour ou la nuit, la pièce étant éclairée par un plafond en dalle projetant une lumière permanente. Le temps s’écoula ainsi entre sommeil et éveil, entre repos et torture de l’esprit. J’avais fini par perdre toute notion du jour et de la nuit. Rien n’aurait pu me briser davantage qu’être là, de vivre cet isolement, de ressentir cette angoisse permanente ne sachant s’ils étaient en vie et en sécurité, qu’en subissant cet enfermement. Je gardai malgré tout, l’espoir fou, de retrouver ma liberté, de les retrouver. 
 
 
 
Cela devait faire plus de quatre jours que je devais être là si je me fiais au repas que m’apportaient les deux autres dames qui avaient accompagné Mme Anderson chez moi. Je m’éveillai soudain en entendant un bruit sourd et violant provenant de l’étage du dessus.
Je me redressai, alerte, en me demandant si la police avait pénétré de force dans le lieu en apprenant que j’y étais séquestrée. Une seconde explosion retentit faisant trembler les murs nus de la pièce. Puis des cris. Je me mis à espérer. 
 
Soudain, le sol se craquela. Une longue fissure provenant de l’autre côté de la pièce avança vers moi. Sans bruit, de quelques centimètres, traçant sur le sol, une ligne irrégulière jusqu’à la paroi de la cage de métal.
Je m’éloignai et perçut une vibration anormale qui fit raisonner les barreaux de métal. Un combat semblait faire rage à l’étage. Je regardai à nouveau la paroi et pris une décision risquée.
 
Je rassemblai mon pouvoir dans mes mains et dirigeai cette énergie créée vers la paroi touchée par la fissure dans le sol. Les barreaux se plièrent sous le vent violent et concentré. Je souris en m’interdisant de crier de joie et me glissai entre les barreaux tordus. Je me mis à courir pieds nus vers la sortie et ouvrit la porte avec prudence.
 
Une volée de marches était là, seulement éclairée par un rai de lumière provenant visiblement d’un dessous de porte. Je gravis silencieusement l’escalier et ouvrit la seconde porte.
 
J’eus un temps d’arrêt en constatant que je me trouvais, semble-t-il dans une demeure luxueuse. Je pouvais voir du mobilier de valeur, des éléments de décoration valant probablement des milliers de dollars faits de tableau de grands maîtres, des objets recouverts de dorures. Une explosion se fit ressentir et je vis, le lustre massif en cristal accroché au plafond se balançait dangereusement non loin de moi. 
 
Je m’éloignai rapidement de ce qui semblait visiblement être le lieu de combat et pénétrai dans diverses pièces quand je le vis en face de moi.
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Je courus vers lui, ignorant les dangers que pouvait receler le lieu afin de me jeter dans ses bras. Il me serra si fort que je crus qu’il m’avait brisé mes côtes.
- viens! m’ordonna-t-il avec autorité. 
 
Nous courûmes aussi vite qu’il nous fût permis sur le sol de marbre froid puis sur la pelouse recouvrant le jardin de la grande bâtisse blanche dans laquelle j’avais été retenue. Je me permis un regard en arrière et vis des explosions éclataient de l’autre coté de la maison de style coloniale. 
 
En me retournant pour comprendre pourquoi James m’avait lâché la main, je vis deux hommes approchaient de nous.
 
Il ne fallut que quelques secondes à James pour les maîtriser et les envoyé rouler sur le sol avec rapidité. Je n’eus pas le temps de m’interroger sur les capacités physiques de James que nous reprîmes notre route qui nous conduisit dans un sous-bois. J’avançais, malgré le fait que je pouvais sentir les pierres et autres recouvrant le sol irréguliers, entailler mes pieds nus. Je ne dis rien et suivit James, heureuse de sentir sa main dans la mienne, heureuse qu’il soit si près de moi. Nous finîmes par atteindre une petite route de campagne goudronnée ou sa moto nous attendez patiemment. James enfourcha celle-ci, s’en mettre le casque et je fis de même, en m’accrochant derrière lui. Je liais mes mains à son large buste et collait mon visage à son dos. Il ne portait qu’un T-shirt ce qui me permit de sentir sa chaleur corporelle pénétrait en moi afin de me réchauffer. 
 
Il alluma le contact et la moto fila sur la route en nous emportant tous les deux, loin de ce que je venais de vivre, loin de tout. Nous restâmes ainsi un temps indéfinis, en empruntant seulement des routes annexes en nous enfonçant un peu plus dans la nature sauvage. Je pouvais voir défiler le feuillage vert intense et le ciel d’un bleu limpide, le même bleu clair de l’homme que je serrais dans mes bras en cet instant.
 
Celui-ci avait posé une main sur les miennes et je pouvais sentir la caresse de son pouce sur ma peau faisant des mouvements de va-et-vient, comme à son habitude. Nous ne parlâmes pas, juste en profitant de la présence de l’autre. Nous quittâmes l’asphalte pour emprunter un chemin caillouteux coupant à travers la forêt. James ralentit la vitesse de la machine et nous avançâmes prudemment sur encore quelques kilomètres.
 
Nous arrivâmes enfin devant une cabane semblant être abandonnée. James arrêta le contact, descendit et me prit dans ses bras. Je me laissai bercer par le mouvement de ses foulées, ma tête posée sur son torse d’où me parvenait les battements sourds de son cœur. Rien que ce son me rendit heureuse, car cela signifiait que l’homme que j’aime était en vie. Je pouvais encore ressentir l’angoisse qui m’avait saisie en me demandant si la cage qui m’empêchait d’utiliser mes pouvoirs pouvait aussi bloquer mes prémonitions. Que cela signifiait que peut-être James était mort et que je ne l’avais même pas ressenti. Mais il était là et j’étais dans ses bras.
 
Nous pénétrâmes ainsi dans l’unique pièce de la petite bâtisse de bois et il me posa sur le lit, visiblement fait d’une simple planche recouverte d’un vieux matelas, mais si confortable après avoir dormi des jours durant sur un sol bétonné. 
 
James au-dessus de moi se permit de me caresser le visage avant de retourner dehors. Je l’entendis déplacer la moto pour la mettre sur le côté de la maison puis il revint quelques minutes plus tard, les bras chargés de bûches de bois. Je basculai sur le côté et l’observai alors qu’il s’échinait à allumer le feu. Je souris malgré moi, mais eu la délicatesse de mettre mes mains devant la bouche afin de ne pas le blesser. Il finit par l’allumer au bout d’un temps interminable et se tourna légèrement vers moi avec un air victorieux. Je ne pus malgré tout, m’empêchait d’éclater de rire. Je ris, libérant toutes mes tensions longtemps contenues. Je vis James à travers le rideau de larmes qui perlaient à mes yeux se renfrognait puis un sourire s’épanouit lentement sur son visage.
 
L’instant suivant, il était au-dessus de moi me torturant en me chatouillant, chose pour laquelle j’étais très sensible. 
 
- serais-tu en train de te moquer de moi? dit-il.
- Arrête, arrête, tentai-je de convaincre en rigolant.
 
Je ris jusqu’à en perdre mon souffle jusqu’à ce qu’il s’arrête. J’essuyai mon visage baigné de larmes et vis le sien reflétant de la gravité et de la peine. Mes rires cessèrent.
 
- j’ai cru te perdre Leah. Durant tout ce temps, je pensais que c’est moi qui te quitterais lorsque la mort finirait par me trouver. Je mettais fait une raison, je mettais préparer à cela et c’est toi qui à disparue. J’ai cru mourir quand je suis rentrée à la maison et que je n’ai vu que des ruines, révéla-t-il d’une voix tranchante alors qu’il était encore au-dessus de moi.
- Tu sais ce que c’est que de fouiller inlassablement parmi les décombres pour chercher ton corps Leah! Tu sais ce que cela m’a fait, la douleur que j’ai ressentie, me confia-t-il d’un ton mélancolique.
- je…je suis désolée, soupirai-je en posant ma main sur sa joue drue.
Il s’abaissa et posa son front sur le mien en prenant ma tête dans ses mains réconforTantes, fortes. Mon autre main se posa sur son torse dont les battements violents et rapides firent écho aux paroles qui venaient de me relever.
 
L’instant suivant, il m’embrassa tendrement, délicatement comme s’il ne souhaitait pas me blesser, comme si j’étais un être fragile. Puis, prise par la passion, je l’obligeai à approfondir notre baiser en l’attrapant par les épaules. Il comprit mon besoin désespéré de lui et devint plus passionné et entreprenant. 
 
Pour la première fois, nous étions seuls, sans témoin sans personne pour arrêter notre envie et désir de l’autre. Nous nous déshabillâmes à la hâte en enlevant nos jeans et nos T-shirts respectifs. Je fus satisfaite d’enfin me permettre de toucher sa peau chaude ainsi, de sentir ses muscles jouer sous mes mains. 
 
Nous découvrîmes ensemble ce qu’était le plaisir suprême accordé aux amants avec un besoin désespéré de ne faire qu’un. Nous avions frôlé tant de fois la mort, nous avions été arrachés l’un à l’autre, mais nous étions ensemble. En cet instant, nous ne formions plus qu’un.
 
Je m’éveillai en me sentant à nouveau seule. Je me redressai soudainement et cherchai frénétiquement du regard James.
 
- Je suis là.
 
Je touchai de mes mains mon cœur afin de ralentir ses battements frénétiques. James était accroupi près du feu, le dos appuyé au contre à paroi de bois, le torse nu, ne portant que son jeans. Je me levai en m’enroulant dans le drap blanc et vins prendre place entre ses jambes légèrement pliées. Il enroula ses bras autour de moi et je posais ma tête contre son épaule gauche. Je fixais le feu à mon tour en profitant de la chaleur que dégageait celui-ci.
- elle va bien, me confia à l’oreille James derrière moi.
 
- j’ai reçu un texto de sa part pour me prévenir qu’elle a pu fuir à son tour la maison dans laquelle tu étais…
- enfermée, terminai-je.
- oui. Il nous a fallu plus de six jours pour pouvoir te retrouver et faire appel à d’autres Banshees pour nous aider à te libérer.
 
James sentait que j’avais besoin d’entendre cela et puis parler semblait le soulager de toute la tension qu’il avait ressentie depuis ma disparition. Je pouvais sentir son corps se détendre derrière moi.
 
- Apparemment, celles qui dirigent chez vous ne font pas l’unanimité. Beaucoup de Banshees n’apprécient pas leur pouvoir despotique. Ta mère est une vraie guerrière, tu aurais dû la voir commander ses femmes et lancer ces attaques sur ces femmes. Crois-moi, je suis satisfait de ne pas l’avoir mis en colère.
 
Je basculai la tête afin de le regarder. 
 
- Ne soit pas si sûr de toi, attends qu’elle nous retrouve et qu’elle comprenne que tu as pris ma virginité.
- si je me souviens bien, tu été consenTante, dit-il d’un ton grave.
- Je doute que ma Xéna de mère considère cela comme toi, dis-je en souriant.
- tant pis. Cela en valait le coup, répondit-il en posant un baiser sur le bout de mon nez.
- Heureuse de te l’entendre dire, soupirai-je.
- bon puisque nous risquons encore le gourou de ces furies, de ta mère et sans oublier la mort, autant profiter de ce que nous avons, argumenta-t-il.
 
Je me retournai en exposant mon dos nu à la chaleur des flammes afin de lui faire face.
 
- ah oui! et à quoi penses-tu? À un jeu d’échecs, réviser nos cours, à faire du sport? demandai-je en apposant à chaque fois un baiser à l’angle de sa mâchoire recouvert d’une barbe naissante.
- N’oublie pas qu’il faut que je m’entraîne quotidiennement pour être en forme, dit-il en me renversant et en m’écrasant de son poids. Nous fîmes à nouveau l’amour à la lueur des flammes.
- James, penses-tu qu’il nous faut encore plus de bois? dis-je sarcastique en le voyant s’échiner à abattre sa hache sur un nouveau morceau alors que nous en avions assez pour tenir plusieurs mois.
 
Il posa celle-ci et s’essuya le front avec sa manche.
 
- c’était histoire que tu me vois en pleine action. Alors? demanda-t-il en faisant des poses de M. Muscle en me montrant ses biceps.
- oh! très impressionnant! James est le plus fort! James est le plus beau! dis-je en imitant les pom-pom girls du lycée en sautant et en tapant dans les mains.
 
Il s’approcha de moi.
 
- j’aimerais bien te voir avec la jolie tenue des filles supportant notre équipe!!
- tu veux dire la jupe microscopique recouvrant mes jambes. Alors là! tu peux toujours rêver mon grand et…
 
Je stoppai net quand le bruit d’une voiture approcha de la cabane. James se retourna vers le chemin en se saisissant de ma main et en me plaquant derrière lui. 
 
Nous vîmes la voiture tout terrain stopper à quelques mètres devant nous et une femme en sortir. Je contournai James et couru pour sauter dans les bras de ma mère, heureuse de la savoir en bonne santé.
 
- ma chérie! comment vas-tu? Demanda celle-ci, tout aussi émue que moi par ses retrouvailles.
- ça va! et toi? dis-je en la relâchant.
 
Elle me caressa tendrement la joue et chassa une larme de mon visage.
 
- très bien.
- Je suis désolée d’avoir pensé que tu étais responsable de la mort de Tante Helen. Je n’aurais jamais dû avoir autant de rancœur contre toi maman. Tu n’as fait que me protéger durant toutes ces années.
- n’y pensons plus. Ne te torture plus avec cela. 
 
Je pris conscience des deux autres femmes qui sortirent du véhicule. 
 
- viens que je te présente, dit ma mère en posant une main sur mon épaule.
- voici, Gemma Lewis originaire du Montana et Maria Rodrigez, du Guatemala. Les filles voici ma fille Leah, me présenta ma mère.
 
La première possédait de longs cheveux blonds rassemblait en une couette, tout en finesse, quant à l’autre, elle possédait indéniablement le type hispanique avec sa peau cuivrée et ses cheveux et yeux foncés. Elles avaient toutes deux à peu près le même âge que ma mère soit entre 35 et 40 ans.
 
Je m’avançai et serrai la main à chacune d’elles. 
 
- Je suis ravie de faire la connaissance des amies de ma mère, dis-je poliment en leur dédiant un sourire sincère.
 
James s’approcha à son tour.
 
- ravie de vous revoir en bonne santé, mais où est Françoise? s’enquit mon compagnon.
 
Je vis la tristesse se peindre sur le visage des femmes.
 
- Elle n’a malheureusement pas pu s’en sortir, révéla ma mère.
 
Je m’avançai et me saisis de la main de celle-ci pour la réconforter.
 
- Je suis sincèrement désolée de l’apprendre, déclara James, non loin de nous.
- Le danger est loin d’être passé les enfants. Elles sont toujours à nos trousses, d’autant plus que nous avons remis en question leurs autorités, dit ma mère en se tournant vers nous.
- Elles tenteront par tous les moyens de cacher ce qui s’est produit afin que les autres ignorent notre acte de rébellion, ajouta Maria avec un fort accent espagnol.
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Cela faisait plus de quatre jours que nous étions sur la route en direction de l’ouest, afin de nous éloigner le plus loin possible de l’ordre des anciennes, un groupe de Banshees qui dirige l’ensemble des nôtres.
Nous empruntâmes uniquement les routes secondaires afin d’attirer le moins possible, l’attention sur notre groupe. Nous avions traversé les états de New York, Ohio, l’Indiana, l’Illinois en évitant Chicago et une partie de l’Iowa. Je n’avais jamais quitté l’état du Vermont si ce n’est pour une sortie scolaire de deux jours à Boston, il y a plusieurs années de cela. 
J’avais pu observer à travers la fenêtre de la voiture, le défilement des paysages variés qui faisait la beauté de notre beau pays. 
 
J’étais satisfaite d’avoir auprès de moi, James, en sachant qu’il ne risquait rien étant donné le fait qu’il était entouré de trois Banshees capables de le protéger de la mort. Il était étrange, aussi pour moi, de ne plus être enfermé que cela soit chez moi ou dans la cage, mais de voir du monde et la vie même si cela était derrière une fenêtre.
 
Je vivais la vie de vagabonde, d’errance qu’avait vécu ma mère durant plus de dix ans. Mais à l’inverse d’elle, qui avait dû vivre cela seule dans une mouvance consTante, moi, j’étais accompagnée de ma mère et l’amour de ma vie.
 
Le deuxième soir, alors que nous campions près d’une rivière, j’avais rejoint celle-ci qui faisait la vaisselle du repas que nous venions de prendre. Le soleil se couchait à l’horizon de l’autre côté du cours d’eau, au-dessus de la cime des arbres.
 
Je pris à mon tour un récipient de métal et me mit à laver celui-ci dans la rivière, en silence, juste en profitant de la tranquillité de cette fin de journée que nous venions de passer en voiture.
 
- Je suis heureuse que tu ailles bien, soupira ma mère. 
 
Je me tournais vers elle et je m’aperçus qu’elle s’était assise sur le sol herbeux en pente et regardait le cours d’eau.
- c’est grâce à toi.
- grâce à nous, dit-elle en faisant un signe de la main vers le groupe des deux femmes et de l’homme, derrière nous, restaient au campement.
- oui, soupirai-je en croisant le regard de James qui me sourit en réponse.
- Tu l’aimes et pourtant tu es si jeune! 
 
Je pris place à mon tour sur l’herbe à côté d’elle.
 
- oui.
- cela ne s’explique pas. L’amour! continua ma mère.
 
Nous prîmes une minute de silence avant que je ne lui pose une question.
 
- tu aimais mon père? 
- follement, soupira-t-elle, un de ses rares sourires illumina son visage.
- malgré le fait qu’il me tapait sur le système quelques fois, commenta-t-elle.
- comment sais-tu que c’est vraiment toi qui as attiré la mort sur lui ? Demandai-je.
 
C’était l’une de ses questions qui me hantaient, mais que je n’avais jamais osé poser. Enfin, maintenant que notre relation mère-fille s’était développée après tout ce que nous venions de vivre, je m’autorisai à l’interroger, souhaitant en savoir plus sur elle et sur lui.
 
- des accidents se sont multipliés autour de nous, touchant nos connaissances. Puis, il y a eu cette fois où Ian a failli tomber du toit, puis un éclair a foudroyé un arbre qui est tombé sur lui. J’ai pu à chaque fois être présente pour détourner avec mes pouvoirs ces coups du sort. Mais ils étaient trop nombreux et trop rapprochés dans le temps pour que cela soit naturel. Durant des jours, je me suis torturé l’esprit pour lui dire ce qui se passait et ce que j’étais. Mais, je n’en ai pas trouvé la force, me raconta ma mère.
 
Elle soupira. Cela ressembla à un sanglot contenu.
 
- j’étais à la maison, à prendre soin de toi, quand j’ai ressenti à nouveau la mort. Je t’ai mis dans la voiture puis nous sommes parties le rejoindre. Je suis arrivée trop tard Leah. J’ai compris en voyant la voiture en travers de la route dans le centre-ville de Barre que celle-ci venait de le renverser. J’ai couru et je l’ai trouvé allongé là. Il était déjà mort.
 
Ma mère passa sa main sur son visage, chassant ses larmes.
 
- ma fille, je ne peux pas te promettre que tu ne connaîtras pas la même peine que la mienne, mais je sens que cela est différent pour vous, me dit-elle en se saisissant de mes mains.
- Tu es plus forte, beaucoup plus puissante que celles que j’ai rencontrées jusqu’ici. Je pense que tu seras capable de le protéger.
- je l’espère de tout mon cœur.
 
 
 
Je vis le regard de ma mère dans le rétroviseur intérieur qui me fixait, je lui souris et le souvenir de cette conversation s’effaça. Je serrais un peu plus fort la main de James dans la mienne et reportai mon attention sur le paysage qui consistait à un défilement ininterrompu de champ de maïs. J’aimais cette couleur d’un jaune profond, agrémentais de touche de vert sous un ciel lumineux de ce mois de juin. James et moi n’avions pas passé nos examens de fin de cycle de lycée, si important pour tout jeune de notre âge. Cela signifiait que nous ne pourrions nous inscrire dans des universités et continuer notre cursus scolaire. Mais nous n’étions pas comme les autres. Nos problèmes ne se résumaient pas à construire les bases solides de notre vie future, mais simplement de rester en vie en étant pourchassé par des femmes aux capacités surnaturelles et par la mort elle-même.
 
Je réfléchissais comme tant de fois sur notre devenir quand je sentis brusquement la voiture ralentir. En une fraction de seconde, j’enregistrai des dizaines d’informations comme la présence d’un véhicule noir en travers de la route devant nous, ou le fait que j’entendis l’avertissement de ma mère alors qu’elle serrait le volant des deux mains. Je me sentis flotter dans les airs, seulement maintenue par la ceinture de sécurité avant de percuter violemment la vitre, par laquelle j’avais admiré le paysage un instant plus tôt. Celle-ci vola en éclats et des débris de verre flottèrent tout autour de moi. Je fus suspendue dans les airs à nouveau avant de retomber avec la force d’une masse vers le sol. Mon esprit analytique me dit que la voiture roulait sur elle-même. 
 
- Leah? Leah? 
 
Ce son, cet appel me parvenaient comme un murmure dans une tempête, puis s’affermit. J’ouvris les yeux et vis le visage de James si près du mien, les yeux clos.
 
- Leah?
 
C’était la voix de ma mère.
 
- je suis là, murmurai-je.
- Elles arrivent, sortaient de là, m’ordonna ma mère.
- James? appelai-je tout bas.
 
Je voyais des morceaux de verre éparpillés dans ses cheveux. Je tentai de soulever mon bras pour le toucher, car j’étais allongée sur l’autre, quand un éclair de douleur traversa mon corps de mes jambes à ma tête par ce simple mouvement.
 
Mon cri fit ouvrir les yeux de James qui se fixèrent sur moi.
 
- Leah? Souffla-t-il.
 
- Sortez de là, cria à nouveau ma mère.
 
Je fus soudainement tirée par-derrière et je me vis m’éloigner de James encore dans la voiture. La douleur fut intense et éclata dans tout mon corps, mais je me forçais à rester éveillée.
 
On me posa avec ménagement sur le sol et la silhouette de Mme Anderson me surplomba avant de se flouter et que je ne tombe dans l’inconscience.
 
 
« L’accident ». Ce fut la première pensée cohérente qui passa dans mon esprit et qui me força à déchirer le voile obscur qui me maintenait inconsciente. J’ouvris les yeux et vis que j’étais allongée à même le sol, l’humidité de celui-ci ce faisait sentir dans mon dos.
Je me redressai et laissai échapper un cri de douleur provenant de ma jambe droite. Faisant taire l’élancement qui pulsait au rythme de mon cœur, je cherchai du regard les autres ce qui était difficile étant donné que la nuit était tombée et que le lieu était éclairé seulement par de grands foyers de feu. Je vis néanmoins ma mère de l’autre côté de l’espace dégagé attaché visiblement à un poteau. J’aperçus Maria, non loin de là dans la même posture, mais nulle part James ou Gemma.
 
- man? appelai-je doucement.
 
Celle-ci releva la tête et je vis le soulagement se refléter sur son visage.
 
- je vais bien ma fille ainsi que Maria. Je suis heureuse que tu sois là, chuchota ma mère.
- où as-tu mal? demanda-t-elle ensuite.
- à ma jambe, mais ça, va, tentai-je de la rassurer.
 
Je baissai les yeux sur celle-ci et vis ma cuisse enroulée dans un bandage tâché de sang.
 
- ou est James. Et Gemma? demandai-je à mon tour.
- Je suis là, murmura celui-ci, non loin de moi.
- James, James, dis-je d’une voix excitée.
 
Je me mis à me traîner sur le sol afin de rejoindre le corps allongé à moins de trois mètres de là sur ma gauche. Je le touchai, heureuse de le savoir en vie, mais inquiète par son immobilisme.
 
- James? où as-tu mal? dis-je en touchant son visage tendrement.
- ça va! juste un peu sonné, dit-il.
 
Ses traits étaient éclairés par les flammes rougeoyantes d’un bûcher à quelques mètres de nous.
 
- vous voilà tous éveillés, déclara Mme Anderson en train d’approcher. 
 
Cette fois-ci, elle était accompagnée comme toujours de ces deux acolytes plus de trois autres femmes, de toutes à âges.
 
- On peut dire que vous nous avez fait voyager. Ce que je n’apprécie guère étant donné que je n’aime pas me déplacer en voiture et…
- nous nous moquons bien de vos petits problèmes, si vous pensez que cela restera secret vous…
 
Maria fut brutalement interrompue en recevant un revers de la main violent de l’une des nouvelles femmes qui la fit taire.
 
- où en étions-nous avant d’être impoliment interrompus ? Oui! donc je disais…
- appelez les secours, il a besoin d’aide, dis-je désespérément en constatant que James n’allait vraiment pas bien.
 
Je me retournai à mon tour vers les femmes pour leur faire comprendre l’urgence de la situation et reçus une gifle qui fit partir ma tête en arrière. Je retombai sur le torse de James.
 
- Leah? s’enquit celui-ci.
 
Je me redressai légèrement pour le regarder et il me toucha ma lèvre inférieure. Je vis du sang recouvrir l’extrémité de ses doigts.
 
Une onde de colère me traversa, féroce, brûlante dirigeait contre ses femmes qui se permettaient de détruire tout ce que représenter ma vie. Cela me déchira mon cœur. Je me redressai avec difficulté pour leur faire face.
La femme qui venait de me frapper s’avança à nouveau, pour abattre sa main sur moi.
 
- Touche-moi encore une fois et je te tue, grondai-je sourdement.
 
La femme hésita.
 
- Leah! sois raisonnable enfin tu dois être…
- Vous n’avez aucun droit, aucune autorité sur moi, bouclez là.
 
Je vis la vraie personnalité de Mme Anderson déformer ces traits. De la haine pure. Je m’avançai en claudiquant vers le groupe de femme avec détermination à protéger ceux que j’aime. 
 
- Nous avons tous les droits sur les nôtres, nous faisons partie des anciennes et toi tu n’es rien jeune fille, répliqua avec colère Mme Anderson.
 
Je souris en sentant une puissance montait en moi qui me confirmait que je valais plus que ce qu’elles souhaitaient que je sois, qu’elles enviaient ce que j’étais.
 
- Je ne suis pas une jeune fille, mais je sers d’intermédiaire entre le monde des vivants et des morts. Je suis dotée de grands pouvoirs. Je suis annonciatrice de la mort.
 
Je m’avançais encore en sentant mon visage se recouvrir de larmes que je savais être du sang. Je vis les femmes reculaient face à mon approche, j’avais à présent dépassé ma mère et Maria qui se trouvaient à présent derrière moi. 
 
Mme Anderson et ses comparses élevèrent leur bras et attaquèrent. Je sentis leur force tentais de m’atteindre, mais je les absorbais, alimentant un peu plus le pouvoir qui grondait en moi, furieux, se sentant à l’étroit dans mon enveloppe physique, réclamant d’être libéré.
 
- c’est à vous d’avoir peur à présent, dis-je en souriant.
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La peur déformait à présent le visage de ses femmes se croyant plus fortes que moi. Elles devaient ressentir ce qui allait arriver. J’ouvris mes poings et commandai au feu qui consumaient les deux bûchés se trouvant derrière moi, et qui avaient été érigés par ces mêmes femmes au milieu d’un champ de maïs. Je sentis plus que je ne vis, deux langues de feu volaient à travers le champ, en passant près de moi avant d’atteindre les deux premières femmes qui hurlèrent sous les assauts des flammes. Les trois autres femmes périrent de la même manière lorsque je fis appel à nouveau au feu, qui été sous mon unique contrôle. Il ne restait que Mme Anderson, seule debout devant moi.
Les voir brûlaient ainsi de m’avaient laissé qu’un goût de tristesse. Pourtant, je devrais me sentir anéantie d’avoir tué volontairement ces cinq femmes, mais je demeurais insensible, froide.
 
- si tu crois que je vais te supplier d’épargner ma vie jeune fille, déclara mon ennemie toujours aussi orgueilleuse.
- Mme Anderson, vous devriez le savoir mieux que quiconque. Nous ne pouvons implorer la mort, dis-je avant qu’une nouvelle vague de flamme n’embrasse celle-ci.
 
La froideur qui s’était emparée de mon cœur me libéra et avec elle, le pouvoir. Les feux retrouvèrent leur intensité et je me retournai vers ceux que j’avais protégés.
Maria n’avait pas bougé malgré le fait qu’elle était à présent détachée, son regard fixé sur les 6 cadavres calcinés.
 
Quant à ma mère, elle été agenouillée derrière James.
 
Je m’approchai aussi rapidement que possible et me laissai glisser sur la terre devant James. Mon regard allait de l’un à l’autre d’incompréhension.
 
- man? murmurai-je.
- je suis désolée ma fille, soupira celle-ci en baissant son regard.
 
Je posais une main sur lui et ne perçus pas les battements de son cœur.
 
- vas-y pousse ton cri! dis-je en sentant une peine infinie emplir mon être.
 
Le silence me répondit. Je regardai durement ma mère.
 
- ton CRI, pousse-le! lui ordonnai-je en criant.
- Leah, il est trop tard.
- n’importe quoi!
 
Je me mis à prendre le pouls de James à la base de son cou, mais rien ne me parvint. Je lui fis alors, un massage cardiaque que j’avais appris avec lui, encore et encore avec l’intention de faire repartir son cœur, mon cœur.
 
Je lui ouvris la bouche et soufflai. Je m’acharnai à nouveau à appuyer mes mains sur son torse, mais rien ne se produisit. Ses yeux, ses magnifiques pupilles d’un bleu limpide, demeurèrent clos. Je ne voyais plus son sourire illuminait son visage.
 
Je ne pus maintenir plus longtemps la peine se déversant en moi. Je me pliais en deux et me lamentait en tombant sur lui en enfouissant mon visage dans son cou encore chaud. Je pleurais encore et encore, déversant ma peine sur le monde sans pouvoir m’arrêter, sans ressentir rien d’autre que son absence.
 
 
 
 
 
**
 
 
« La mort a gagné », ce fut la première pensée cohérente lorsque je repris conscience.
J’ouvris les yeux. Tout me revint en bloc, l’accident, mon réveil dans le champ de maïs, mais puis le feu qui consume celles qui avaient tenté de nous tuer. Je me dis que finalement, elles avaient réussi enfin pour quelques-uns d’entre nous.
Une peine immense emplit mon cœur, en réalisant que je serais loin de la personne que mon âme avait choisi d’aimer. J’avais tout fait pour que cet amour survive, mais je n’avais pu le sauver.
 
Je me redressai dans l’obscurité et vis une silhouette avancée que je reconnus avant même de la voir.
 
- lève-toi, il est temps! m’ordonna-t-il d’une voix autoritaire.
 
Je fis ce qu’il me dit sans difficulté.
 
- Te souviens-tu de qui tu es? me demanda-t-il.
Je cherchai dans ma conscience et lui répondit.
 
- oui, je me souviens tous à présent.
- très bien. Une nouvelle mission t’attend. Un nouveau combat! 
- je serais toujours prêt à me battre, répondis-je.
- Notre puissance sera tienne pour ce combat. Tu te dois de réussir.
- je réussirai cette fois-ci.
- en ce cas.
 
Je le vis lever le bras et l’instant suivant une vive lumière m’irradia en me libérant.
J’ouvris les yeux en ne sachant où j’étais, qui j’étais. Je ressentais encore cette plénitude, cet amour infini m’entourant de toute part, mais qui m’abandonnait lentement comme de l’eau s’écoulant entre mes doigts.
 
Je soulevais ma main et vis mon bras recouvert d’une matière visqueuse et collante. 
Un instant plus tôt, je me sentais accompli, ne faire qu’un avec toute chose. Mais je me souvins que j’en avais été arraché de force pour être ici.
Je me redressai et tenta de faire appel à ma mémoire en observant le paysage m’entourant de toute part. 
 
« Le champ de maïs ». 
 
Je basculai la tête vers le bas, sous la violence du flux d’informations, de souvenirs qui emplit ma tête en un instant.
 
« Oui ».
 
Je me trouvais dans le champ de maïs dans lequel il m’avait été permis de voir mon amour pour la dernière fois. J’étais à genoux, mes poings serrés sur mes cuisses. La puissance monta en moi. J’avais dû mal à la contrôler, à la maîtriser pour ne pas la laisser exploser. Il me faudrait du temps, car cela été nouveau pour moi. L’endroit où j’étais avant, le temps n’avait plus de sens, rien n’était palpable. 
 
Ici, je pouvais sentir la pluie s’écoulait lentement sur ma peau. Je basculai la tête afin de laisser l’eau se répandre sur mon corps et me laver de toute cette boue qui me recouvrait après avoir creusé à mains nues pour me libérer. 
 
Puis, je me redressai, emplie de conviction et de détermination.
 
J’avais une mission et il fallait que je retrouve l’amour de ma vie. 
 
- Leah.
 


Résumé du livre 2 – PROTEGER 
 
 
Mon nom est Leah Adams, j’ai 21 ans et je suis étudiante dans la plus grande université des USA, celle de l’état de l’Arizona. Mais tout ceci est un mensonge, une vie fabriquée pour me permettre de me cacher de l’ordre des Anciennes qui souhaite me voir morte.
Plutôt ironique quand on sait que je suis une Banshee, une femme dotée de pouvoirs et annonciatrice de la Mort elle-même.
 
Ma vie se résume à survivre et à protéger de nouvelles Banshees que la résistance, menait par ma mère, tente de dissimuler à notre ordre. Je ne vis plus que pour ma mission étant donné que l’amour de ma vie, James, est mort trois ans plus tôt. Enfin, c’est ce que je pensais.
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